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ET LES PHENOMENES QU'ELLE PRESENTE, 
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de Lyon, fous les yeux des Commiflaires nommés ; 
approuvées par leur Rapport & le Jugement de 
l'Académie Royale de Chirurgie. 


Inventa perficere non inglorium. 4 
Phœd. L. 17. Fab. xvi. 
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6 de la Société Royale des Sciences de Montpellier. 
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NOTRE premiere Lettre 
adreflée à M. Lours,; Secre- 
taire perpétuel de l’Académie 
Royale de Chirurgie, &c. & 
la Réponfe de cet Auteur céle-. 
bre, ont été fi favorablement 
accueillles du Public, que 
l'Edition en a été bientôt épui- 
fée. Le but que nous nous 
propofñons dans cette Lettre, 
étoit de Juflifier notre Rapport 
fur les Caufes de mort de 
Claudine Rouge. Aufñ ne con- 
tenoit - elle que des principes 
fur la Caufe de la mort des 
Noyes. Elle nous fut arrachée 
par la néceflité de _réfuter 
à 2 


IV 
quelques Aflertions, que MM. 
Bloud & Loifeau , Avocats 
en Parlement & aux Cours de 
Lyon, avoient hazardées dans 
les Mémoires qu'ils publierent 
en faveur de plufeurs Accu- 
fés. Ces Avocats, fondés fur 
une prétendue Confultation de 
quelques Maitres de l'Art, 
qu'ils difoient être entiérément 
oppofée à notre Rapport juri- 
dique , du ro Juillet 1767, 
tâcherent de perfuader au Pu- 
blic que nous nous étions trom- 
_pés dans le jugement que nous 
avions porté {ur les Caufes de 
la mort de Claudine KRouge. 
L'intérêt de notre réputa- 
tion , plus encore celui de l’hu- 
manité , nous forcerent de 


prendre la defenfe d’un Rapport 


v 
que nous avions fait juridique- 
ment. Nous remettons aujour- 
d'hui fous les yeux du Public 
‘ notre premiere Lettre, & la 
Réponfe folide & ingénieufe 
dont M. Louis nous a hono- 
rés. Ces deux Ouvrages pré- 
céderont la feconde Lettre 
que nous lui avons adreflée, 
pour répondre aux critiques 
de MM. P.. & Pr... Chirur- 
giens de Lyon, & de M. V.... 
Médecin de la même Ville. 
Cette Lettre eft divifée en 
trois Parties. Dans la premiere, 
nous expofons le méchanifme 
de la caufe à laquelle on doit 
attribuer la mort des Noyés. 
Toujours guidés par le flam- 
beau de l'expérience , nous 
démontrons que la préfence 
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de l'eau écumeufe dans les 
bronches , eft la vraie Caufe 
de la mort des Noyés; qu’elle 
sy conferve , & peut y être 
apperçue trés-long-temps après 
la mort; & qu'au contraire le 
défaut de cette eau écumeufe 
dans les bronches , €ft une 
preuve certaine que la per- 
fonne n’a pas été noyée. Les 
Expériences qui dépofent en 
faveur de cette Affertion ,ne 
fauroient être fufpeëtes ; elles 
ont été faites {ur différents 
animaux, en préfence de MM. 
les Commiflaires, dont la péné- 
tration & la probité font trop 
reconnues , pour les foupçon- 
ner d'avoir favorifé l'artifice. 
Dans la feconde Partie, nous 
prouvons que les aliments 


Vij 
contenus dans l’eflomac d'un 
Cadavre , ne peuvent pas être 
décompofés par la fermenta- 
tion putride en quinze jours , 
de maniere à n'être plus recon- 
noiflables. 

La troifieme Partie a pour 
objet la difcuffion des fignes 
que préfentent les Cadavres 
de ceux qui ont péri d'une 
mort violente ; tels que les 
Pendus, les Empoifonnés, &c. 

À cette feconde Lettre , 
nous avons joint les Procés- 
verbaux des Expériences que 
nous avons répétées publique- 
ment , le Rapport de MM. les 
Commiflaires , le Jugemeñt 
qu'en a porté le Corps renom- 
mé des Chirurgiens de Lyon, 


& l’Approbation de l'Académie 
à 4 


vi} 

Royale de Chirurgie. Nous 4 
avons ajouté quelques Obfer- 
vations détachées des Expé- 
riences. De cet enfemble for- 
tira une nouvelle lumiere, qui 
diffipera, fans doute, les nuages 
que la prévention a tâché de 
répandre fur une Queftion qui 
intérefle également la Chirur- 
gie & l'humanité, Nous nous 
eftimerons trop heureux , fi 
la Magiftrature & nos Con- 
citoyens | à qui nous fom- 
mes dévoués par état & par 
inclination , daignent étre {en- 
fibles au zele qui nous a fou. 
tenus dans un travail pénible, 
& que nous n'avons entrepris 
que pour leur füreté,. 
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«A Mo LOUXLS) 


Secretaire perpétuel de l Académie Royale 
de Chirurgie, ProfefJeur Royal de Phyfio- 
loge, Cenfeur Royal, ancien Chirurgten- 
Major de la Charité, Chirurgïen-confultant 
des Armées du Roi, Afjocié libre de la 
Société Royale des Sciences de Montpellier, 
Membre des Académies des Sciences , 
Belles-Lettres & Arts de Lyon , Rouen & 
Metz ; Ajjocié étranger de la SociétéRoyale 
des Sciences de Gottingen & de l Académie 
Impériale des Apathifles de Florence ; 
Honoraire de li Société Botanique de la 
méme Ville, Doceur en Chirurgie dans 
la Faculté de Médecine en l'Univerfité de 
Hale-de-Magdebourg , &c. 


M onsieur- , 


% OUS eûtes la bonté, ilya 
sé deux ans, d'approuver mes 
réflexions fur les Hermaphrodites 
relativement à Anne Granjean , 


) 
qualifice telle dans un Mémoire 
de M. Vermeil, Avocat au Parle- 
ment ; permettez que Je mette fous 
vos yeux le Rapport que M. Faïflole 
mon confrere, & moi, avons fait 
au fujet de Claudine Rouge, & 
qui trouve aujourd’hui des contra- 
diéteurs.Cettefille âgée de dix-huit 
ans , d’une jolie figure, grande & 
bien faite, & dont les mœurs 
n’avoient jamais été foupconnées, 
difparut de chez fon pere, le, 25 
Juin dernier, à neuf heures du 
foir. Après d’inutiles recherches 
dans des maifons voifines , l’on ne 
pouvoit plus tirer que de vaines 
conjectures fur fon fort, lorfque 
{es parents furent inftruits que l’on 
avoit trouve le cadavre d’une fille 
ou femme au bord du Rhône, 
au deflous de la ville de Condrieu, 
à neuf lieues de Lyon; ils y en- 
voyerent le fieur Reverdy, oncle 
de la fille Rouge, & le fieur 
Demontant , un de fes voifins , qui 
firent tirer ce cadavre de dedans 
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lé fable où il avoit été enterré ; 
le reconnurent par fa figure & fes 
habits pour être celui de Claudine 
Rougé, & le firent inhumer dans 
le ie de la Paroifle de Saint 
Michel. | 

Le fieur Giraud, Chirurgien à 
Condrieu , avoit précédemment 
dreflé un Rapport de l'état de ce 
cadavre ; les preuves de mort 
violente tirées de ce Rapport, & 
des récherches exactes, détermine- 
rent les Jugés de Lyon à informer ; 
l’on ordonna un nouveau Rapport 
juridique ; c’eft celui que nous 
défendons.. Enfuite l’on continua 
Pinformation , l’on décréta une 
femme ; plufeurs particuliers & 
une fille qui fréquentoient la mai» 
fon. de cette femme, tous accufés 
d’avoir participé au viol & à 
l'afaflinat de la fille Rouge, & 
d’avoir enfuite porté fon cadavre 
dans le Rhône ; & ils furent 
emprifonnés. Leur Procès a été 
inftruit ; un Avocat a pris la 

Aï 
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défenfe des accufés & a fait diftri- 
buer un Mémoire où notre Rapport 
cit élagué , & où lon sefforce 
d’atténuer les preuves que nous Y 
apportons d’uñe mort violente qui 
a précédé le moment où lecadavre 
a été jeté dans l’eau. Cet Orateur 
cherche à défendre des accufés 
qu’il trouve fans doute innocents 
Ca) ; nous louons le motif, & leur 
défenfe exige de fa part tous les 
moyens que peut fugcérer l’élo- 
quence du Barreau. Nous n'entre. 
rons dans aucun détail étranger 
à notre Rapport ; notre but eft 
fimp'ement de prouver. qu'il ’eft 
conforme aux regles de l'Art, & 
que nous ne nous fommes ’pas 
trompes. Nous foumeéttons: nos 


(2) Il ne s’eft point trompé dans fes VUES, 
püifqu’ils ont été reconnustels parle Jugement 
rendu , le 123 Décembre, qui les renvoie 
daccufation ; mais il ne Fenbhle pas delà que 
la fille ou femme dont nous avons ouvert le 
cadavre à Saint-Michel-fous-Condrieu ; Dait 
pas péri d’une mort violente ; qu’enfuite elle 
n'ait pas été jetée dans le fleuve du Rhône, 
& qu’on ne puifle découvrir un jour les vrais 
coupables. 174 


$ 

raifonnements à votre Jugement. 
Les principes que vous avez fi 
favamment développés ont été nos 
guides : pouvions - nous errer ? 
Chaque pas que nous aurions fait 
pour nous en écarter ? nous auroit 
infenfblément entraînés vers l’er- 
reur. 

Comme notre réputation femble 
être  compromife dans ce Mémoire, 
il importe également que nous 
nous juftifiions aux yeux du Public 
& à ceux des Juges qui nous 
accordent leur confiance. Pouvons- 
nous d’ailleurs trop édifier la 
religion du refpectable Magiftrat 

ui a inftruit ce Procès ( a ) ? 
L’eftime dont il nous honore,exige 
de nouvelles preuves de lhom- 
mage que nous avons rendu à la 
vérité. 

Nous avons cependant attendu 
pour travailler à notre ju fification, 
que le Jugement ait été prononce 


(2) M. le Préfident du Gas , Lieutenant 
Criminel, &c. 
À 1v 
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fur cette affaire aufli délicate 
qu’importante, pour qu’on ne pût 
pas nous reprocher l'influence 
qu’auroit pu avoir cette Lettre fur 
la décifion. Nous le répétons , 
Monfieur , nous n'avons eu en vue 
ni d'écrire à la charge des accufés, 
ni de choquer l’Auteur eftimable 
de ce Mémoire; il fait l'éloge des 
qualités de fon cœur qui ne s’eft 
point endurci dans lexercice du 

lus terrible miniftere (4): notre 
juftification eft notre feul motif, 
& nous ajoutons que, fi la cenfure 
la plus amere trouvoit quelques 
expreflions trop fortes, nous fommes 
prêts à les fupprimer. 

H fera néceflaire , pour vous 
mettre au fait des objets qui nous 
bleffent, que vous preniez lecture 
de notre Rapport, & du Mémoire 
en queftion. Voici la copie de ce 
Rapport : nous vous prions d’en 
bien obferver tous les termes. 


(a) M. Bloud cft Affeffeur à la Maréchauflée 
depuis plufieurs années, 


| 
COPIE DU RAPPORT. 


N ous Chirurgiens du Roi, Dépuies 
aux Rapports en Juflce, Gradues , 
& Maîtres en Chirurgie a Lyon, 
certifions qu'en conféquence de l'Or- 
donnance rendue , le feptieme jour du 
courant, par M. le Préfident du Gas, 
Lieutenant Criminel en la Séne- 
chauffe & Siege Préfidial de Lyon, 
fur Les Conclufions & a la Requête de 
M. le Procureur du Roi auxdus 
Sieges , nous nous Jommes cranfportes 
dans le Charnier de la Paroiffe de 
Saint-Michel-fous- Condrieu , pour 
procéder au Rapport des caujes de 
mort de Claudine Rouge, où, aprés 
l'exhumation de [on cadavre que nous 
avons trouvé dans une Biere decou- 
verte, enveloppé d’une groffe toile, 
vêtu d'une efpece de cafaquin d'in- 
dienne , rouge & blanc , 6. d’une 
chemife de toile neuve ; l'ayant arten- 
tivement vifite , nous avons trouve la 
sête fans tégument, lecrâne à découvert 
& fans fraëure ; la face, le col & les 
Aiv 
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extrémités Jupérieures rongées par les 
vers , la poitrine & Le ventre n’érans 
Pas encore ouverts par ces infedes, & 
la  putridité ; pudenda fine pilis , 
vafifque naturalis exteriora vermi- 
bus jam depañta ; les extrémités in- 
férieures prodigieufèment bourfouflées 
& prefque fans épiderme ou Jurpeau. 

‘après ce détail il nous à été im. 
poffible de reconnoëtre aucune caufe de 
mort fur toute l'habitude extérieure. 
Ayant procède à l'ouverture du cada. 
Vre , nous avons trouvé les vaifleaux 
du cerveau très-engorgés , le cœur 
dans fon Lntéprité à peuprés naturelle, 
les poumons extrémement affaiffès & 
fans eau dans leur intérieur ; dela 
fous avons ouvert le bas-ventre ; tous 
les vifceres de certe Capacité nous ont 
Paru être dans leur état naturel_A ant 
fait l'ouverture de l'eflomac , nous 
l'avons trouve rempli d'une pâte ver- 
datre que nous penfons être de l'herbage 
que ladite Rouge avoit mangé, environ 
une heure avant fa mort , Attendre 
que la dipeflion de ces aliments re 


faifoit que commencer. Nous jugeons 
d'après tout ce que nous venons de 
dire , que cette fille a péri d’une mort 
violente , peu de temps apres avoir 
mangé , & qu'elle a été jetée dans 
l'eau après fa mort; étant dans 
l'impoffibiluié de reconnoître quel ef£ 
pofitivement le genre de mort qu'elle 
a éprouvé , eu égard a la putridité 
dont nous avons parle ; ce qui nous 
fait préfumer que ce cadavre a reftè 
long-temps dans l'eau , de laquelle l'on 
nous a dit l'avoir retiré , ce que nous 
atteflons véritable. À S:.Michel-fous- 
Condrieu , le 10 Juillet 1367. 


Signés,F AISSOLE & CHAMPEAUX 


Après cette lecture , Monfieur , 
prenez la peine de pafler à celles 
du Mémoire de l’Avocat , qui s’ex- 
plique ainfi, (page29). 
 »Ces deux Chirurgiens, quelque 
» éclairés qu’ils foient , ont pu {8 
» tromper dans Ja confequence 
» qu'ils tirent, ou plutôt dans leurs 
» conjectures , parce qu'ils font 
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» hommes; & voici comment cette 
» queftion a été décidée par d’au- 
» tres Maîtres de lArt » : Z/ eff vrai 
que l'eau , ont-ils dit, ne peut point 
entrer dans les cavites d'un corps jeté 
mort dans l’eau ;mais aufli un homme 
vivant peut fe noyer fans en recevoir, 

comme on ne fait point le rapport 
des circonflances favorables pour faire 
entrer l'eau dans les cavités de l'homme 
vivant qui fe noie, on ne peut pas 
déterminer le depre de probabilité qu'il 
Y Aura, qu'un cadavre [orti de l'eau 
dans les cavités duquel on n’en aura 
point trouvé , y aura êté jeté mort ou 
Vif 

Si cette affertion eft vraie & fon- 
dée, (nousexaminerons fà validité 
dans le courant de cette Lettre, ) 
que doivent donc avoir penfe les 
Juges ? Quelle a dû être leur pet- 
plexité, leur indécifion fur notre 
Rapport ? Quelle fera à l’avenir la 
certitude capable de les fixer {ar 
la vérité de nos Rapports, fi au 
moment de juger ils réfléchiflent , 
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qu’en qualité d'hommes nous pour- 
vons nous être trompes, & que les 
conféquences que nous tirons de 
principes fondés fur l'expérience ne 
peuvent être que des conjectures 
féduifantes ? 

Il s’agit donc de prouver que 
quoique hommes , nous ne nous 
fommes pas trompes, & que fuivant 
lesRegles de PArt, & le flambeau 
de l'expérience à la main, nous 
avons conclu avec raïfon , fans 
prévention, ni préfomption ni con- 
jeëlures, que cette fille a pert d'une 
mort violente, peu de temps après avoir 
mangé, 6 que fon corps a éié jete dans 
l'eau après [a mort. Nous efperons 
que nos raifonnements difliperont 
tous les doutes. 

Tout homme peut fe tromper : 
Propofition vraie dans la génera- 
lité; mais abfurde, fi du general 
on paile au particulier. Les propo- 
fitions géométriques, par exemple, 
portent avec elles un caractere fi 
marqué d'évidence , que l’homme 
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le plus groffier ne peut s’en écarter, 
mème en cherchant l'erreur. Je 
donne à cet homme groflier trois 
angles parfaitement égaux , ne 
{era-t-1l pas forcé de reconnoître 
un triangle équilatéral > S'il ne | 
connoït pas le nom, au moins 
connoîtra-t-il la chofe. Mais la 
Géométrie n’eft pas la feule partie 
de Îa Phyfique qui nous préfente 
des vérités reconnues ; PAnatomie, 
avec Île fecours de l'expérience , 
nous a fourni des principes fi sûrs, 
qu’un homme qui en eft inftruit è 
peut hardiment, à l'afpect d’un 
Corps dont les organes ont ceflé 
leurs fonctions, affirmer quelle en 
cit la caufe. En effet , leserreurs 
{ont les faufles Opinions que la 
prévention & la précipitation dans 
nos Jugements nous font adopter. 
Elles tirent leur fource, ou de 
lignorance , ou de nos paflions. 
Or, queile paflion , ou plutôt quel 
motif fécret avions. nous , quand 
nous fimes notre Rapport, puifque 
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perfonne n’étoit encore accufe ni 
détenu dans les prifons, & que 
nous ne connoiflions même pas 
ceux fur qui on auroit pu jeter 
quelques foupçons ? Nous exami- 
nerons fi notre prétendue erreur, 
comme hommes, venoit de notre 
ignorance ; 1l eft plus dificile de 
fe défendre d’une erreur qui fe 
préfente à notre efprit, que de la 
vaincre,quand une fois nous l’avons 
adoptée , ou qu’elle nous flatte, 
C’eft pourquoi, ( dit un Sage de 
nos jours ), avant de recevoir une 
opinion , nous.ne pouvons trop 
l'éxaminer, fur -tout quand elle 
intérefle le bien public. 

= Nous n'avons jamais perdu de 
vue cette importante maxime, & 
nous étions intimement perfuadés 
de cette vérité, avant de procéder 
à notre Rapport. Nous pouvons 
dire qu'il a été fait avec la cir- 
confpetion la plus {crupuleufe, & 
que nous avons fuivi les loix que 
la prudence la plus réfléchie nous 
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dictoit à ce fujet. Nous fommes 
Chirurgiens aux Rapports depuis 

lus de quatre années ; nous avons 
été obligés d'ouvrir plus de cent 
cadavres, dont la plupart s'étoient 
noyés, ou avolent été noyés par 
d’autres ; nous avons répête plu- 
fieurs fois les expériences confi- 
gnées dans votreexcellent Ouvrage 
fur les Noyés ; nous avons lu & 
relu ce que les différents Auteurs 
nous ont laifle de relatif à cet objet; 
toutes ces notions préliminaires ne 
fuppoloient pas que nous fuflions 
fans connoïfflances. Pouvions-nous 
errer dans un point effentiel , & fur 
lequel vous avez répandu des lu- 
micres aufli claires que le jour 2 
Nous difons plus ; il eft impoffible 
a préfent que l’on puiffe fe tromper 
après avoir [u cet Ouvrage. D'ail- 
leurs quel feroit le mortel aflez 
audacieux, aflez téméraire, pour. 
simmifcer dans un emploi auf 
délicat que celui de Chirurgien 
aux Rapports; sil n’avoit pas les 
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connoifl nces néceflaires ? Cette 
{eule idee , la vie du Citoyen accufe 
dépend fouvent de mon Rapport , eft 
plus que fufffante pour empêcher 
tout homme qui na pas encore 
étouffé la voix de la nature, de 
remplir cette commiflion. L'on 
nous dira peut-être que nous nous 
fommes trop légérement laiffe pré- 
venir par vos expériences. Sielles 
ne portoient pas avec elles Pem- 
preinte la plus exacte de la vérité, 
nous convenons que cette objection 
auroit quelque apparence ; mais 
pour mieux prouver Ja certitude 
que lon doit attacher à notre 
Rapport, nous les avons répétées 
en préfence de témoins dignes de 
foi. Nous n'avons donc, comme 
vous le voyez, Monfieur, rien à 
nous reprocher du côté de la pré- 
vention. Examinons à préfent fi 
c’eft par ignorance gue nous avons 
dit que cette file avout péri d'une 
mort violente. On lit dans notre 
Rapport, gue les vaiffeaux du cerveau 
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Eten 1rès-engorgéS sn que le crâné 
étoit fans frailure..…. Nous difons 
qu’il eft démontré, pour que les 
vaifleaux du cerveau foient trouvés 
engorgés après la mort, qu’il faut 
que le fujet ait péri, ou par une 
attaque d’apoplexie , ou qu'il ait 
reçu un coup violent fur la tête 
qui auroit produit une commotion 
ou chranlement dans le cerveau , 
ou qu’il ait été Ctouffe , ou qu'il 
ait péri par ufñ étranglement ; ces 
caufes produifent toutes un engor- 
gement dans le cerveau, dont la 
mort doit néceflairement fuivre , 
fi l’on ne porte promptement les 
fecours que l’Art fuggere. 

C’étoit à nous À prefcrire par 
les fignes extérieurs & intérieurs 
quelle avoit été la vraie caufe de 
cette mort ; mais il faut obferver 
que cette fille à difparu de la 
maifon paternelle, le 25 Juin à 
neuf heures du foir,& nous n’avons 
fait notre Rapport quele 10 Juillet 
luivant, Il s'eft donc, fclon les 

apparences , 
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apparénces , écoulé quinze jours 
depuis celui de la mort jufqu’à 
celui de notre Rapport; d’ailleurs 
ce cadavre avoit été plufieurs jours 
dans l’eau ; il en fut retiré par des 
Pêcheurs, & expofe fur le gravier 
à l’'ardeur du Soleil, delà enterré 
dans le fable au pied d’un arbre, 
& quelques jours après déterré 
pour être inhumé dans le cimetiere 
de la Paroifle, 

Il eft facile de conclure , après 
ces confidérations, que nous n’a- 
vons pu, & par conféquent que 
nous n'avons pas dû déterminer 
pofitivement quelle étoit la vraie 
caufe extérieure de cette mort ; 
puifque les indices extérieurs qui 
auroient pu fixer notre décifion, 
étoient détruits par les vers & par 
la putréfaction ; nous avons donc 
été forcés de recourir aux caufes 
internes pour prouver de quel genre 
-de mort cette fille avoit péri. 

Si nous avions cté fufceptibles 
de fimplement préfumer, ou de ne 
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parler que par conjeëlures, ( comme 
dit le Mémoire, page 29.) nous 
aurions pu écouter Îles clameurs 
publiques qui fembloient nous y 
autorifer; nous aurions pu affirmer 
après le fieur Giraud , Chirurgien 
de Condrieu, qui vifita le cadavre, 
le 30 Juin, & quien drefla fon 
Rapport, dans lequel il nous dit, 
qu’il avoit certifie que la fille que ce 
cadavre reprefentoit , avoit la langue 
de deux pouces au moins hors de la 
bouche , qu’elle avoit autour du col 
des enfoncements dans les chairs, & 
des meuririffures qu'il a affuré avoir 
été produttes par l'effet d'une corde : 
nous aurions fu, difons- nous , 
affirmer que cette fille avoit été 
étranglée. La veuve Creufet, les 
nommés Bonnet, Clapi, Rozier, 
& autres habitants de l'endroit, 
qui avoient aidé à retirer le cada- 
vre de la riviere, nous tinrent tous 
le meme langage, lors du voyage 
que nous fimes à Condrieu; un 
d’eux dit, entr'autres, qu’il appercut 
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autour du col du cadavre un enfonce- 
ment affez confdérable dans la chair , 
d'une figure irréguliere ou ronde, qu'il 
préfume avoir eté produit par une cor- 
de ou une chaîne. I falloit donc que 
cet enfoncement füt bien frappant, 
bien caraétérifé , pour avoir fixé 
fi diftinétement lattention d’un 
homme qui n’étoit pas de l’Art (a). 
Toutes ces clameurs, ces bruits 
populaires, le Rapport de ce Chi- 
rurgien , tout concourt à prouver 
que cette fille a péri d’une mort 
violente, c’eft-à-dire, par la com- 
preflion des veines jugulaires , ce 
ui a formé engorgement ,& a em- 

A / e 
pêché le fang contenu dans les vaif- 
{eaux du cerveau, de retourner au 
Ca) Me. Loifeau, dans fon Mémoire, page 
66 , prête à Rozier , un de ces Pêcheurs, un 
langage qui concourt à prouver la mort vio- 
lente de la perfonne enterrée à Saint Michel. 
Il dit: que ce cadavre avoit répandu beaucoup 
de fang par La bouche fur le rivage où il l'avoir 
Laiffé une partie du jour. Sicette effufon, que 
nous ne concevons Pas trop poffible , eft réelle, 
elle ne peut qu’être une fuite de l’engorgement 


des vaiffeaux du cerveau, caufé par une mort 
violente. . 
Bi] 
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cœur. Cette fimple réflexion eft 
june conféquence néceflaire des 
principes que vous avez établis 
pour diftinguer, à l’infpection d’un 
corps trouvé pendu , les fignes du 
fuicide d'avec ceux de l’affffinat. 

Mais ni ce Rapport, ni ces cla- 
meurs , ni ces bruits populaires , 
n’influerent en aucune maniere fur 
notre Rapport, parce que nousnous 
fommes fait une loi inviolable de 
ne parler jamais que de ce que 
nous voyons diftinctement. Nous 
fûmes donc obli gés de recouriraux 
fignes intérieurs qui devoient nous 
indiquer les caufes de cette mort ; 
fi nous avions agi autrement, on 
nousauroit objecté avec fondement 
que notre prévention étoit le prin- 
cipe d’où émanoîit un Jugement, 
que l’opinion des autres nousavoit 
fait recevoir fans l'avoir examiné, 
& que ce Jugement avoit eté l’effet 
de la parefle & de l'incapacité à 
penfer & à bien voir, ce qui eft 
toujours la fource de la plupart des 
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erreurs. Il n'en a pas été ainf : 
malgré la puanteur & Pinfeétion, 
voulant réellement remplir les de- 
voirs de notre état, nous pénétrà- 
mes , le fcalpel à la main, dans 
l'intérieur de la poitrine , où nous 
trouvämes les poumons extrêmement 
affaiflés , 6 fans eau dans leur inté. 
rieur : dela nous avons ouvert le bas- 
ventre ; tous les vifceres de certe capa 
cité nous ont paru être dans leur état 
naturel ; ayant fait l'ouverture de l'ef- 
tomac , nous l'avons trouvé rempie 
d'une pâte verdätre que nous pen- 
Jons étre de l'herbage que ladite Rouge 
avoit mangé , environ une heure avant 
a-mort, attendu que la drgeflion de 
cesaliments ne fafoit que commencer. 
Que conclure de ces différentes 
infpections, finon que cette fille 
a été jetée morte dans la riviere? & 
c'eft aufli ce qu’il eft important & 
facile de prouver : lexpérience 
nous fervira de flambeau. 
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PREMIERE EXPERIENCE. 


Nous fimes noyer un chien en 
lui tenant feulement la tête dans 
un cuvier plein d’une eau très- 
claire, & les pattes de derriere 
en haut & hors de leau ; un aide 
le tenoit dans cette fituation , de 
Manicre que nous pûmes voir com- 
Modément tous Îes différents mou- 
vements que l'animal pouvoit faire, 
I] fe débattit d’abord pendant deux 
minutes ; l’on voyoit fortir de fa 
gueule , Pair qui étoit contenu 
dans fes poumons, & qui { diffi- 
poit par des bulles confidérables 
qui éclatoient à la fuperficie de 
Peau ; il ouvroit & fermoit alter- 
nativement la gueule , ayant tou- 
jours les yeux ouverts & fixes, les 
pupilles dilatées, fe tenant roide 
& comme en convulfon ; enfin 
Panimal fit une violente infpira- 
tion (4); nous vies très-diftincte- 


Ca» Action par laquelle l’air entre de la 
bouche dans les poumons, 
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ment monter l’eau par fa gueule, la 
poitrine s'élever prodigieufement, 
les hypogaftres (a ) fe gonfler ; tout 
fon corps devint fouple ; l'animal 
alors ne fit plus aucun mouve- 
ment, & fut retiré de l’eau. Demi- 
heure après nous en fimes l’ou- 
verture, en commençant par dé- 
couvrir le larynx( 4) , & la trachée- 
artere (c); nous remarquames que 
Pépiglotte (d) étoit dans {a fitua- 
tion naturelle, ceft-à-dire, qu’elle 
ne fermoit point la glotte (e), 
comme l'ont prétendu quelques 
Auteurs. Nous ouvrimes la poi- 
trine, & nous trouvâmes les pou- 
mons très-gonflés. Ayant fendu la 
trachée -artere , ce conduit nous 
parut rempli d’une eau écumeulfe, 


(a) Côtés du ventre. 

ch) C'eft le nœud de la gorge qu’on appelle 
auf pomme d'Adam. | 

(ce) Tuyau cartilagineux ; fitué au milieu 
de la partie antérieure du col, qui donne 
paffage à l’air dans la refpiration. 

(d) Petitcartilage dress deftiné à fermer 
la glotte lorfque nous avalons. 
. Ce) La glotte eft l'ouverture dela trachée- 
artere, par où l’air entre &c fort, &cc. 
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& en preflant les poumons, cette 
eau écumeufe fortit des bronches 
(4) en aflez grande quantité. Le 
cœur Ctoit dans {on état naturel, 
mais plein de fans, & point d’eau 
dans l’eftomac. 


SECONDE EXPERIENCE. 


Le même jour un chat fut noyé 
de la même maniere. Nous ne l’ou- 
vrimes que le lendemain avec les 
mêmes Précautions que la veille, 
pour le chien ; nous obfervâmes la 
même chofe que dans la premiere 
Expérience, avec la différence {eu- 
lement, que l’eftomac contenoit 
un demi-verre d’eau que Panimal 
avoir peut-être bu avant que d’être 
mis dans Je cuvier. 


TROISIÈME EXPERIENCE. 


Nous fimes noyer un chien dans 
de l’eau colorée, avec fufffante 


(z) Les bronches font des tuyaux cartila- 
gineux & membrancux > répandus dans toute 
la fubftance des poumons, dont l’ufage eft 
de recevoir l'air dans la refpiration, 
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quantité d'encre ; enfuite l’ouver- 
ture faire, toujours avec la précau- 
tion d'examiner Pépiglotte , que 
nous avons conftamment trouvée 
élevée dans tous les animaux qui 
ont fervi à nos Expériences , nous 
vimes dans la trachée-artere une 
liqueur noire & écumeufe , les 
poumons très- gonflés & auf noirs 
que s’ils avoient été gangrenés. En 
les comprimant, 1l fortoit par la 
trachée -artere, une eau noire & 
écumeufe, comme celle que con- 
tenoit ceconduit. Noustrouvimes 
de cette eau colorée dans l’efto- 
mac, mais en très-peti'e quantité ; 
nous remarquâmes qu’il n’en étoit 
pointentré dans les inteftins. 


QUATRIEME EXPERIENCE. 


Sur quelques objections que nous 
firent les Maïtr es de l’Art, nous fubf- 
tituimes à l'encre ; du bleu de 
Prufle pour colorer l’eau. 

Dans cette eau bleue , un chien 
& un chat furent noyés ; nous 
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vimes également dans cés deux {u- 
jets, les bronches très - dilatées , 
& remplies d’une eau écumeufe & 
bleue. 


CINQUIEME EXPERIENCE. 


Nous fîmes difloudre une livre 
d’ochre dans un feau d’eau , pour 
y noyer un chien. | 

L'eau écumeufe contenue dans 
les bronches , étoit jaune; & il n’en 
étoit point entré dans l’eftomac. 


SIXIEME EXPERIENCE. 


Nous fîmes 1°. étouffer un chat 
en're deux ma‘elas. 

2°. Aflommer un chien. 

3° Pendre un autre chien. 

Ces trois animaux furent égale- 
ment placés dans un baïn plein 
d’eau colorée, où l’on avoit verfé 
trois feaux de teinture noire. 

4°. Un autre chat fut noyé, 
ayant une corde au col pour l’aflu- 
jettir au fond de l’eau. | 

Voici le réfultat de ces quatre 
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Expériences. Le tés étouffe fut 
ouvert avec toutes les précautions 
polfibles ; nous lui trouvaimes les 
vailleaux du cerveau très - engor- 
gés, les poumons gonflés & rem- 
plis d'air, un peu de fang dans le 
ventricule (4) gauche , le droit 
abfolument vuide ; mais point 
d’eau dans la trachée - artéré, ni 
dans les poumons, ainfi que dans 
Féflomaci::5 x 2: 
Dans le chien affommé, point 
d’eau colorée dansla trachée - ar- 
tere, ni dans les poumons & l’efto- 
mac. c YTOLEE 
À l'ouverture ‘du chien pendu, 
nous vimes les vaifleaux du cerveau 
engorgés, le cœur plein de fang x 
mais point d’eau dans la trachée-ar- 
tere ; dans les poumons& leftomac. 
Enfin, l'ouverture faite du chat 
noyé ; nous lui avons trouve. les: 
poumons très - dilatés & noirs, la 
olotte ouverte, & la trachée-artere 


Ca) Cavité du cœur, deftinée à recevoir le- 
fans. | 
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remplie d'une eau noire & cu 
meufe, demême que dans les bron- 
ches qui étoient dijlatées. & rem 
plies de cette même eau écumeufe ; 
qui les avoit pénétrées, maloré la 
compreffion dela corde que l'animal 
avoit au col pour Le noyer. 


SEPTIEME EXPERIENCE. 


Mais, dira-ton, la configura- 
tion des parties n'étant pas. la 
même dans l’homme que dans lani- 
mal., l'eau ne peut-elle pas entrer. 
dans le corps de l’homme après fa 
mort ? . 
Pour répondre à cette objedion , 
fous avons fait mettre dans un. 
grand bain plein d’eau colorée en 
noir , un cadavre humain que l’on 
y a laiflé 24 heures; l’ouverture 
faite, nous n'avons pas trouvé le 
moindre vefti ge de' cette eau colo 
rée dans l’eftomac du cadavre, n1 
dans la trachée-artere ,-ni dans les 
poumons. 

Vous reconnoiflez , Monfieur, à 
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peu près les mêmes Expériences 
que vous avez déjà faites vous- 
même ; mais pour leur donner 
ici toute l’authenticité convena- 
ble, & pour éviter jufqu’a la plus 
légere fufpicion contre nous, nous 
y avons procédé en préfence de 
deux Médecins de cette Ville, de 
M. Tenance, Maitre en Chirurgie, 
de M. Girard, Chirurgien-Major 
de l'Hôpital de la Charité, de fes 
Eleves , & de plufeurs autres per- 
fonnes. Ces Expériences, qu’il eft 
impoflible de contredire, ne prou- 
vent -elles pas définitivement que 
nous avons conclu avec raifon , que 
cette fille a péri d'une mort violente , 
& qu’elle a èté jetée dans l'eau aprés 
Ja mort ? 

Examinons à préfent, fans par- 
tialite, la force & la valeur des rai- 
fonnementsavancés, pour détruire 
de telles preuves. On a, dit-on, 
confulté des Maîtres de lArt (a), 


(a) En appliquant aux raifonnements de 
Me. Loifeau, Auteur d’un autre Mémoire où 
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& voici, mot pour mot, comment 


nous fommes peu ménagés , les mêmes obje- 
étions deftruétives oppofées à ceux de Me. 
Bloud ; que Me. Lies nous permette de re. 
lever une aflertion très-irréfléchie. En voici 
les termes, page 76. Que ces Chirurgiens 
>> NOUS permectent de leur dire qu’on a con- 
»> fulté des hommes fuppofés plus inftruics 
» qu'eux , & qu’ils ont affuré, &c. . 

Nous ne doutons pas qu’il n’y ait des hom- 
mes plus inftruits que nous, c’eit-à-dire, qui 
réunifflent plus de connoiffances ; mais nous 
ofons avancer que l’on doit nous fuppofer 
toutes celles qui font eflentielles à notre mi. 
niftere ; que nous n’aurions jamais ofé en 
remplir les fonétions, fans être affurés de la 
certitude de nos principes, & de les appliquer 
avec fuccès au gré des circonftances. 

Nous ofons avancer que toutes les revéries 
métaphyfiques d’un fpéculateur profond , ne 
combattront jamais avec avantage des princi- 
pes fondés fur des expériences publiques,faites 
par des Praticiens éclairés par une faine théo- 
tie ; nous ofons avancer que la fille ou femme 

sdont*eft queftion, navoit pu , malgré le laps 
€ temps , évacuer l’eau qu’elle auroit dû 
contenir, fi elle eût été noyée ; parce que les 
parties internes qui auroient contenu cette 
eau , étoient faines & entieres, & avoient 
confervé leur humidité; parce que les liqueurs 
contenues dans les vifceres y exiftoient ; parce 
qu’en un mot , cette eau n’auroit pu s’éva- 
cuer Ou s’évaporer que par l’action de l’air 
. extérieur fur les parties contenues > & que 
Pair extérieur ne les avoit pas encore péné- 
trées. Nous ofons en un mot foutenir que 
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ils ont décide Res queftion : z/ ef? 
vrai (a) que l'eau ne peut point entrer 
dans les cavités d'un corps jeté mort 
dans l'eau ; mais auffi un homme vi- 
vant peut [e noyer fans en recevoir ; cs 
comme on ne fait point le rapport des 
circonflances favorables pour faire en- 
zrer de l'eau dans les cavites de l’hom- 
me vivant qui fe note , on ne peut 
pas déterminer le degré de probabilité 
qu'il y aura, qu'un cadavre fortt de 
l'eau, dans les cavités duquelon n'en 
aura point trouvé, Y aura élé jeté 
mort ou vif. 

Neconvenez-vous pas avec nous, 
Monfieur , que cette Citation, ou 


notre décifion eft fûre dans fon principe ; que 
les conféquences que nous en avons tirées, 
font juftes & naturelles, & qu’il en réfulte 
avec évidence que la perfonne fur laquelle 
nous avons opéré, a été jetée dans l’eau aprés 
fa mort, & une mort violente. 

Me. Loifeau nous permettra aufli de lui 
faire obferver que notre Rapport , qu’il date 
du 12 Juillet, n’eft que du 10. Quand on 
combat des principes dans une matiere auffi 
grave , l’on doit être d’une exactitude fans 
reproche. 

(4) Voyez le Mémoire, page 29 &e 30, 
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Confultation (tout comme il vous 
plaira de la nommer) eft bien lou- 
che, & que l’on à voulu par de 
grands mots,tâcher plutôt d’éblouir 
que de prouver ?. Il nous paroît 
qu’il auroit été à propos d’en citer 
les Auteurs, d’autant mieux qu’il 
eft d’un ufage conftant parmi les 
Maïtres de l'Art, de ne donner ja- 
mais de Confultation fans la f gner : 
nous difons mieux, il eft impofible 
que ce foit le fentiment de perfon- 
nes inftruites. L’on commence par 
convenir de bonne foi, que l’eau ne 
Peut point entrer dans les cavités d’un 
homme jeté mort dans l’eau. Cet 
aveu force eft la preuve Ja plus 
complette de la validité de notre 
décifion. Nous avons donc conclu, 
fuivant les regles de l'Art , n'ayant | 
point trouvé d’eau dans les pou- 
Mons , que cette fille avoit été jetée 
norte dans l'eau ; ce qui eft démon- 
tré par nos Expériences 6 & A 10 
par la Formule des Rapports que . 
donne Ambroife Paré > dans fon 

Livre 
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Livre 28, au Traité des Rapports, 
où il eftdit: « Si le Chirurgien 
æ eft appelle pour faire Rapport 
» d’un corps mort tiré hors de 
» l’eau, pour favoir s’il a été noyé 
>» vif, ou jeté en l’eau mort, les 
+ fignes qu’il aura été jeté vif, 
>» {ont qu’on trouvera l’eftomac & 
+ le ventre remplis d’eau. Il fort 
» du nez quelques excréments 
* morveux, & par la bouche, écu- 
» meux & baveux ; & le plus fou. 
* vent il faignera du nez, De 
» plus , il aura l’extrèmité des 
+ doigts & le front écorchés, parce 
» qu’en mourant il gratte le fable 
» au fond de l’eau, penfant pren- 
> dre quelque chofe pour {e fau- 
» ver, & qu'il meurt comme en 
+ furie & rage. Au contraire, s’il 
»a cté jeté en leau mort, il 
% n'aura aucune tumeur en l’efto- 
» mac niau ventre; parce que 
» tous les conduits font affaiflés 
æ & bouchés, & qu’il ne refpire 
> plus ; & aufli n'aura morve au 
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s nez, ni bave en la bouche, n1 
» veltiges aux doigts, ni au front. 
» C’eft pourquoi, felon ces figures, 
> le Chirurgien pourra faire fon 
» Rapport fidélement des corps 
» morts trouvés en l’eau, s'ils ont 
» été jetés morts ou vivants ; & 
» quant aux corps morts qui s’éle- 
» vent fur l’eau, c’eft qu’alors ils 
» font jà cadavereux & remplis 
>» d'air qui les fait élever fur l’eau, 
x comme une veflie remplie de 
» vent ». 

Mais auffi un homme vivant peut 
fe noyer fans en recevoir , continue 
le Mémoire. Cette propofition eft 
faufle en tout fens; parce que les 
noyés périflent dans l’eau par fuffo- 
cation , c’eft-à-dire, par le défaut 
d'air, & par l’eau qui pañle dans 
les poumons, & qui y eft portée 
par la violenre infpiration que 
celui qui fe noie fait néceflaire- 
ment & involontairement. ( F4 oyez 
nos Expériences 1, 2, 3,4 & sh 
Circonftance totalement oppofée à 


celle où fe trouve un homme que 
l'on étrangle, qui ne périt que par 
la compreflion des veines jugulai- 
res , comme nous l'avons déjà dir, 
& qui meurt réellement apoplecti- 
que. 

Et comme on ne [ait point Les 
crconffances favorables , &c. Qui 
peut douter, après ce que nous 
avons dit & démontré par nos Ex- 
périences 1,2, 3, 4& s > des cir- 
conftances qui occafionnent la mort 
dans ce cas ? La nature eft une dans 
tous les fujets humains, quant aux 
fonétions organiques & animales ; 
& fi elle nous offre quelquefois 
des variétés, nous aflurons avec 
raifon , qu’elles ne produifent au- 
cun effet fans l’organifation géné- 
rale , attendu qu’il feroit impofli- 
ble que l’homme püt vivre , & fui- 
vre les progreflions de laccroifle- 
ment , fi une partie eflentielle n’é- 
toit pas configurée conformément 
aux loix de la nature : toutes les 
circonftances de la mort d’un noyé, 
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font les mêmes pour tous les hom- 
mes. Il eft démontré qu’on ne peut 
vivre fans la refpiration, que quel- 
ques minutes ; qu’étant fous l’eau 
on ne peut refpirer l'air libre ; que 
lorfqu’un homme veut plonger, il 
commence par faire uns forte inf 
piration, afin qu’étant fous l’eau, 
il puifle y demeurer plus long- 
temps, en laiffant échapper peu 
a peu l'air contenu dans les pou- 
mons ; que cet air étant échappé, 
il eft contraint de revenir {ur la 
furface de l'eau pour en prendre 
de nouveau , fans quoi il périroit. 
Ne voit.on pas tous les jours qu’un 
homme qui tombe fubitement dans 
l'eau , & qui a le bonheur de re- 
venir fut {a furface, ne le voit- 
on pas ctourdi & obligé de touflér, 
de cracher jufqu’à entiere expecto- 
ration du peu d’eau qui étoit en- 
trée dans fa glotte. Il feroit abfurde 
de foutenir que cette toux eft l'effet. : 
de leau entrée dans leftomac , 
puifqu'il eft démontré que dans 
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la fuppofñtion de ÉT de 
Peau dans l’eftomac , l'épiglotte 
devoit recouvrir la glotte; d’ail- 
Jeurs l’eau du Rhône, même unie 
a celle de la Saône dont il s’agit 
ici , (ce que nous pourrions dire 
en genéral de celle des autres ri- 
vicres), ne porte pas avec elle des 
fels capables de produire ce pico- 
tement : 1l eft encore prouvé, (Ex- 
périence 3 ), contre le fentiment de 
M. Detharding , que dans les 
noyés l’epiglotte conferve fa fitua- 
tion naturelle, & qu’elle ne recou- 
vre point la glotte. Quoi de plus 
clair, de plus précis? Et après cela 
ofera t-on foutenir que l’on ne con- 
noïît point les circonftances de la 
mort d’un noyé ? Continuons à 
examiner cette prétendue décifion 
des Maîtres de l’Art. 

On ne peut pas déterminer le degré 
de probabilité qu'il y aura , qu'un 
cadavre fortt de l'eau , dans les cavités 
duquel on n'en aura point trouvé , 
y aura êté jeté mort ou vif. Nous 


Ci; 


8 

aMirmons le Ur ; & les mé- 

mes Expeèriences & les mêmes rai- 
fonnements que nous avons déjà 
avancés pour preuve , ne laifent 
pas Ja moindre replique. Nous ré- 
pétons feulement, qu’un homme 
peut fe noyer , (meme n’eût-il que 
la tête dans l’eau , fi une puifflance 
extérieure lui interdit la faculté 
de fe fervir de fes mains, ou de 
fe defendre); que ceft par une 
forte infpiration, à laquelle il eft 
néceflité phyfiquement . que l'eau 
entre dans les poumons, en chafle 
la plus grande partie de Pair qui 
y étoit contenu ; ce que prouvent 
les bulles qui fe font élevées à la 
fuperficie de l'eau, lorfque le chien 
& le chat, ( Expériences 1 & 2) 
ont fait la derniere & la plus vive 
infpiration. Alors la glotte refte 
ouverte , & l’épiglotte demeure 
élevée ; tandis que quand une per- 
fonne eft jetée morte dans l'eau, 
il eft impoflible que l'eau puifle 
pénétrer dans l'interieur du fujet : 
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voyez l'Expérience 7, (nos Adver- 
faires mêmes en conviennent ), 
parce que , comme dit Ambroife 
Paré, zous les condusts [ont affaiffes 
& bouches; & nous ajoutons, parce 
qu'ils font fans action ; d’ailleurs 
PExpérience 7 le prouve encore 
mieux que tous les difcours pofli- 
bles. Les faits, les principes qui 
nous ont déterminés à faire notre 
Rapport, ne font donc point fon- 
dés fur de fimples conjelures , {ur 
des préventions hazardées , & en- 
core moins fur de vaines préfom- 
ptions;s mais ces faits, ces princi- 
pes prouvent que nous avons fuivi 
à la lettre les regles de l'Art ; que 
l'expérience a été notre guide, & 
que c’eft avec la derniere certitude 
que nous avons afluré que cette fille 
a péri d'une mort violente , 6 que 
fon corps a été jeté dans l'eau apres 
fa mon. Une expérience contraire 
pourroit feule former une obje- 
tion raifonnable ; c’eft - à- dire, 
qu’il faudroit prouver . démon- 
1v 
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trer , par les preuves phyfiques Îles 
moins équivoques , qu'un feul 
homme ( nous men demandons 
qu'un feul) s’eft noyé, & qu’ou- 
verture faite de fon cadavre, il ne 
s’eft point trouvé d’eau dans les 
poumons. Jufqu’à ce que lon 
nous fafle voir ce prodige, nous 
ferons bien fondés à rejetter l’affer- 
tion rapportée , comme un témoi- 
gnage capable de balancer nos 
principes. 

Nous pardonnons de bon cœur, 
en faveur du motif, que l’on ait 
cherché à répandre une cfpece 
d'ambiguité fur tous les articles 
de notre Rapport ; mais au moins 
devoit-on refpecter le texte, & ne 
pas le falfifier ; parce que ces falfi- 
fications pourroient faire des im 
preffions capables de nuire à notre | 
réputation. Ayant fait l'ouverture 
de l'eflomac , (ce font les termes 
de notre Rapport } zous l'avons 
trouvé rempli d'une pâte verdätre , 
que nous penfons être de l'herbage , 
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que ladite Rouge avoit mangé , envr- 
ron une heure avant [a mort , attendu 
que la digeflion de ces aliments ne 
fazfoit que commencer. Remarquez, 
je vous prie, Monfieur, que nous 
n'avons pas dit, une dem: - heure 
avant fa mort, ainfi que l’Auteur 
du Mémoire le fuppofe dans la 
Note mife au bas de la page 29; 
mais environ wne heure ayant fa 
mort. Ces expreflions font bien 
différentes, & préfentent à l’efprit 
des idées toutes oppofées. Ce mot 
environ marque nos doutes, & ne 
donne pas un temps détermine, 
qu’il nous etoit impoñlible de fixer: 
cependant par l'infpeétion de cette 
pâte verdâtre, nous vimes aflez 
clairement que le temps qui s’étoit 
écoulé depuis la fin de fon repas, 
ne devoit pas excéder de beau- 
coup une heure. Nous voulons 
pour un inftant avoir dit demi- 
heure avant [a mort; nous voulons 
même nous être trompés dans ce 
fait accefloire ; fera-t-on en droit 
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d'en conclure que cette fille n’a. 
pas péri d’une mort violente, & 
que fon corps n’a pas été jeté dans 
Peau après fa mort? C’eft trop 
nous arrêter à détruire des raifon- 
nements qui ne prouvent rien ; 
pourfuivons, Monfieur, l'examen 
de ce Mémoire & de notre Rapport. 

Nous avons dit, que les poumons 
étoient affjaiffés & fans eau dans leur 
zriérieur. Les Maîtres de l'Art peu- 
vent-ils ignorer que dans tous les 
noyés les poumons font extrême- 
ment enflés par la dilatation des 
bronches, produite par la quan- 
tité d’eau écumeufe qu’elles con- 
tiennent : au contraire, dans ceux 
de Claudine Rouge, les poumons 
étoient affaiflés & fans eau dans 
leur intérieur ; ce qui prouve 
qu'elle eft morte dans le temps 
d'une forte expiration (a), qui 
en laiflant échapper lair des pou- 
mons, doit néceflairement les a Faif. 


(a) Aion par laquelle les poumons ren- 
dent lair qu’ils ont reçu par l’infpiration. 
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fer, puifqu'il n’y a que l'air qui 
les foutient dans leur dilatation 
naturelle. Mais sil étoit néceflaire 
de recourir aux preuves tirées des 
circonftances analogues à notre 
fujet , ne ferions-nous pas en droit 
de rañfémbler fous un même point 
de vue, les faits énoncés dans Île 
Monitoire, publié pour avoir révé- 
lation de ceux relatifs à l’accufa- 
tion, dans lequel il eft dit que 
cette fille a difparu le 25 Juin, à 
neuf heures du foir, pour cher- 
cher fon chat ; qu’elle eft entrée 
dans certaine maïifon, où elle a 
pu trouver des aflaflins qui Pont 
étranglée , (pour des caufes qui 
nous {ont inconnues }. Cette pré- 
fomption eft fondée fur ce que dit 
le fieur Giraud, Chirurgien, qui 
à vifité le cadavre, & qui mal-à- 
propos ef traité dans le Mémoire, 
(page 24); d'ignorant , de pré. 
fomptueux. Cette imputation ca- 
lomnieufe tombe d’elle-même; les 
Maîtres de l'Art lui rendent toute 


la juftice qui 1 ef due ; cette 
préfomption eft fondée für les té. 
moignages de la veuve Creuzet, 
des nominés Clapi,Rozier, &c. Ce 
Chirurgien , dans fon Rapport du 
30 Juin, dit que certe fille avoit La 
langue de deux pouces hors de la 
bouche, un enfoncement confidé. 
table, noir, & d'une figure irré- 
guliere autour du col, lequel enfon- 
cement n'a pu être Produit que par 
une corde : les Pêcheurs tiennent 
le même langage, Ces autorités 
ne nous engacent-elles pas natu- 
rellement à conclure que les pou- 
mons étoient affaiflés , parce que 
cette fille, n'ayant de défenfe que 
{es cris, a pu être furprife par l’é- 
tranglement dans le moment de 
Pexpiration On ne peut ni chan- 
ter, ni crier, ni parler fans ExpI- 
rer ( a), 

On a objecté en vain que nous 
“avons parlé ni de viol, ni d’étran- 


(2) C'eft-i-dire fans rendre l’air que l’on 
a recu, 


glement. Nous répondons au pre- 
mier chef, que nous n'avons pu 
trouver des preuves fuffifantes pour 
le conftater, puifque nous avons 
dit, que pudenda fine pils effe, & 
vafis naturalis exteriora vermibus 
jam effe depafla : 1l n’étoit donc 
pas poffible de déterminer le viol, 
ces parties étant détruites. Quant 
à ce qui caracterife l’étranglement, 
nous avons Cgalement avancé que 
la face, le col, les extrémités fu- 
pcrieures etoient rongés par les 
vers. Il n'y avoit donc pas pour 
nous plus de certitude que dans 
le premieffcas , puifque limpref- 
fion de la corde étoit détruite. 
Mais le même raifonnement du 
Chirurgien Giraud , & des autres 
témoins, concourt toujours à dé- 
montrer la caufe des poumons affaif- 
Jés € fans eau, tels que nous les 
avons décrits; & que l’ercorvement 
des vaiffeaux du cerveau étoit une 
fuite néceflaire de l’étranglement. 
“LeChirurgien deCondrieu (ajoute 
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» le Mémoire, page 28 ), qui a dit 
» que la marque noire qu’il avoit 
» Vue autour du col du cadavre, 
» lui faifoit préfumer que cette fille 
» OU femme avoit été ctranglée ; 
» Ce Chirurgien n’a pas pu préfen- 
» ter ces coneülures comme des cer- 
» titudes ; une marque extérieure 
» ne fuffit pas pour connoître fi un 
» homme ou une femme ont été 
» Ctranglés; ce n’eft que par l’exa- 
» Men des parties intérieures , que 
» lon parvient à fe convaincre de 
» la vérité. Le Chirurgien de Con- 
» drieu n’a point ouvert le cada- 
» vre ; & fi fes Maître® l’interro- 
>, geoient , il feroit forcé de con- 
» Venir que cette marque noire 
» Peut avoir toute autre caufe, 
» Lorfque ce cadavre aborda fur 
» le rivage, il étoit extrêmement 
» €Enflée. Un collier (*) que cette 
 Enflure a rendu trop court, le 


(*) Cépojtille du Mémoire. ) Les jarretieres 
qui font aufli devenues trop courtes par l’en- 
Aure , ont produit de même une marque noire, 
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» courant de l’eau qui a porté le 
» col du cadavre contre des pier- 
, res, contre des rochers ; les raci- 
, nes des arbres qui l'ont retenu, 
,, qui s’y font attachées : combien 
d’autres événements aufli natu- 
, rels ont pu produire cette mar- 
, que noire que le Chirurgien de 
; Condrieu feul a vue 

Cette citation du Mémoire , pré- 
fente fpécialement quatre objets 
à confiderer. 1°. La marque noire 
qu'il a vue autour du col, lui 
faifoit préfumer que cette fille ou 
femme avoit été ctranglée. 2°. 
Cette marque noire peut avoir 
toute autre caufe que l’étrangle- 
ment. 3°. Les jarretieres font de- 
venues trop courtes par l’enflure, 
& ont produit de mème une mar- 
que noire. 4°. Combien d’autres 
événements ont pu produire cette 
marque noire que le Chirurgien 
de Condrieu feul a vue. 

Il eft important d’obferver en- 
core de nouveau , que lon s’eftorce 
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toujours de changer le texte, Le 
fieur Giraud ne préfume point, mais 
il affirme que cette fille avoit été 
étranglée. Pour vous en convain- 
cre, ayez la bonté de relire fon 
Rapport. Eft-i] feulement probable 
qu'un homme de l’Art fe ferve de 
pareilles expreflions, quand il a 
des preuves plus que fuffifantes 
fous les yeux? La marque noire 
& circulaire, .& fur-tour:la lan- 
gue hors de la bouche, étoient 
des indices feuls capables de lever 
tous ces doutes, Qui ignore en- 
core que lon trouve fur tout 
homme ctranglé, une empreinte 
échimofée autour du col , échi- 
mofe produite par le lien qui a 
fait la compreilion, & qui a né- 
ceflairement forcé le fang à s’ex- 
travafer fous la peau , puifque l’on 
voit que toute compreflion | & 
même unfimple frottement répété, 
produit des échimofes. Mais cette 
marque noire , a-t-on dit , peut 
avoir toute autre caufe que l’étran- 

glement, 
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glement. Pour fe convaincre dela 
futilité de cette affertion | jetons 
un coup d'œil fur le fujet vivant 
& mort; voyons fi dans ces deux 
cas d’étranglement, la compreflion, 
ou tel autre accident que l’on vou- 
dra fuppofer , produiront le même 
effet. 

Il eft aifé de faire voir , fi le 
fujet eft mort, que l’on aura beau 
employer les chaînes, les cordes, 
&c. pour faire compreflion dans 
quelque partie du corps quece foit ; 
limpreflion, à la vérité, exiftera 
avec plus ou moins de profondeur, 
fuivant le plus ou moins de force 
de la compreflion, mais toujours 
fans changement de couleur, la 
peau même étant déchirée : la 
raifon en eft des plus fimples. Dans 
les fujets morts, il n’y a plus d’ation 
dans les folides ; les fluides reftent 
en ftagnation, c’eft-à-dire , fans 
mouvement , fe diflolvent, & ne 
peuvent par conféquent produire 
ni engorgement , ni changement 
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de couleur, ni RAA Ce fait 
cit fi vrai, que M. Deyaux , que 
vous citez dans votre Mémoire, 
qui a pour objet de diftinguer le 
luicide de l’affafinat, étant appellé 
pour faire le Rapport d’une femme 
age d'environ cinquante ans, qu’on 
avoit trouvée pendu à à une folive,, 
dans une grange ; dit : « La face 
» tle ce cadavre étoit dans un état 
5 naturel, il n'y avoit point d’écu- 
» Me à is bouche ni dans les na- 
>» rines ; [a langue métoit ni gon- 
>» flée, ni noire ; le col étoit fans 
>» rougeur , fans meurtriffure né 
5 changement de couleur à  ndrESt 
>» ou la corde avoit fait Jon Empref- 
> f1on, Sur ces indices, qui étoient 
* autant de faits négatifs de Pétran- 
» glement , on fe détermina à 
» pourfuivre dans toutes les autres 
+ parties du corps... & l’on trouva 
* [a caufe de mort qui avoit pré- 
cédé la fufpenfion du cadavre ». 

La conféquence qui €ft natu- 
rellement tirée de ce fait, & par 
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comparalfon , 2 que Claudine 
Rouge a été étranglée pendant fa 
vice. L'engorgement des vaiffeaux du 
cerveau le démontre encore. C’eft 
donc à tort que l’on prétend que 
le courant de l’eau , qui a porté le 
col du cadavre contre des pierres, 
des rochers, &c. a pu produire cet 
engorgement. Le collier n’eft pas 
un indice plus certain : difons 
mieux, il ne prouve rien. Nous 
voulons pour un inftant qu’il ait 
caufé un refferrement par le son- 
flement du col de cette fille trou- 
vée dans l’eau ; quand cela feroit 
vrai, il n’y auroit ni ecchymofe, 
ni meurtriflure , mais feulement 
Ja marque d’un enfoncement dans 
la peau; & le gonflement, ou enflure 
confidérable dont il eft parlé dans 
le Mémoire, eft feulement l’efet 
de l’air intérieur contenu dans le 
cadavre , qui s’eft dilaté violem- 
ment par la putréfaction , & non 
par la quantité d’eau que le Public 
croit  fauflement pénétrer. les 
D i} 
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cadavres qui t'En féjourné quelque 
temps dans l'eau. Ne voit - on pas 
tous les jours que les Noyés ne 
flottent entre deux eaux, que lorf- | 
que la putréfaction a commencé 
& a force l'air, jufqu alors contenu 
dans le corps en plus petite malle , » 
à faire effort contre les parois qui 
le retenoient , à les étendre, ah 
dilater , & CCS à produire ce gon- 
He , cette boufiflure dont il 
eft ici queftion SRE 

Si ce collier avoit pu produire 
cet enfoncement , les Jarrétieres 
auroient donc dû faire la même 
compreflion. Cependant à difons- 
nous dans. notre Rapport, les extré- 
mLtes inférieures ë étorent exXtrémerent 
bourfoufflées , É prefque. fans épiderme 
ou furpeau. Or, s'il ÿ avoit eu un 
énfoncement ee ( comme il eft 
dit dans le Mémoire re nous en 
aurions certainement fait mention; 
ê& quand mème il duroit exifté , 
hous perfiftons < à dire que ces jarre- 
tieres n’auroient pü l’occafionner 
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‘que dans le temps que cette fille 
vivoit, De plus, quoiqu'il n’y eût 
point d’épiderme ou furpeau, les 
marques de la compreflion, même 
malgré le bourfoufflement , y au- 
roient été apparentes, & nous ne 
les avons point vues. Le Chirur- 
gien de Condrieu n'eft pas le feul 
qui ait apperçu cette marque noire 
& circulaire autour du col, puif- 
qu’un des témoins qui aida à tirer 
cette fille de l’eau, dit qu’i/ pré- 
fume que cette marque avoit été pro- 
duite par une corde ou parune chaîne. 

Raflemblez, je vous prie, Mon- 
fieur , en un même corps, toutes 
ces différentes preuves , tirées foit 
du fond du fujet, foit du Rapport 
du fieur Giraud, & du témoignage 
des autres témoins. Le réfultat & 
les conféquences que vous avez à 
en tirer, ne détermineront-ils pas 
votre jugement , & ne conclurez- 
vous pas avec nous, que notre 
Rapport n’eft pas une fuite de la 
prévemsion , des conjeëlures , des 
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préforptions qui opté Ge toujours 
où l'ignorance ou la paflion > Ne dé- 
ciderez-vous pas , après vos cxpé- 
riences & les nôtres , que toute 
perfonne qui périt d’une mort vio- 
lente, doit néceflairement avoir les 
vaifleaux du cerveau engorgés ÿ. 
que toute perfonne noyée pendant 
£ vie, doit également avoir les 
poumons & les bronches remplis 
d’une eau écumeufe ; que toute 
perfonne jetée dans l’eau après fa 
mort, doit avoir les poumons fans 
eau dans leur intérieur. Vous irez 
plus loin, & vous direz , fondé 
fur Pexpérience & la raifon , que 
c'eft avec juftice & certitude que 
nous avons affirmé dans notre Rap- 
port, que cette fille trouvée dans 
l’eau , & inhumée au charnier de 
Saint Michel, fous le nom de 
Claudine Rouge , a réellement pérè 
d'une mort violente » peu de temps 
après avoir mangé, 6 que fon Corps 
a été jeté dans l’eau apres [a mort, 
Si ces fimples réflexions que nous, 


avons nt Ps vous offrir ;, 
peuvent mériter votre fuffrage , 
nous n'avons plus rien à defirer. 
Nous aurions pu appuyer nos rai- 
fonnements par beaucoup d’autres 
faits répandus dans le Public , 
mais ce n'étoit pas à nous à en 
tirer quelques convictions ; il 
n'appartient qu'aux Juges deftatuer 
fur de tels objets. 


Nous avons l'honneur d’être 
avec un profond refpect ; 


eMousieur- 5 


Vos très - humbles & 
très-obéiffants Serviteurs, 


CHAMPEAUXe FAISSOLE» 


SG 


AV. ES 


Le S Notes où Explications mifes ax 
bas de quelques Pages de cette Lerrre, 
Y Ont Été ajoutées aprés La Réponfe de 
M. Lours > Pour Ll'inflruëlion des 
Leëleurs , à qui les termes de Chirurgie 
fe font pas familiers. | 


JDE M. LOUTLS) 


SECRETAIRE PERPÉTUEL 
DE L'ACADÉMIE ROYALE DE CHIRURGIE, &c. 


A MESSIEURS 


CHAMPEAUX & FAISSOLE, 
Chirurgiens Gradués, & Députés 
aux Rapports à Lyon. 


eMetieuts, 


ZEN? AI lu avec fatisfadtion 
Nexé votre projét de réponfe 
aux Aflertions inconfidérées qui 
vous regardent dans un Mémoire 
publié à Lyon, pour la défenfe 
de deux prifonniers accufés de 
viol & d’affaflinat. Le Rapport 
que vous avez fait dans cette 
affaire, doit vous concilier la con- 
fance du Magiftrat, & leftime 
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de vos Ge nu Les lumieres 
de l'Art vous ont guidés, & la 
prudence vous arrète ; lorfque 
vous feriez obligés de marcher à 
‘une trop foible lueur. Dans le Mé- 
moire où l’on a prétendu jeter du 
douté fur vos connoiflances , lé 
zele fait taire la raifon, & il pro- 
fere des injures qu’elle, n’auroit 
pas permifes. 

Si la vengeance des:crimes & 
la recherche des coupables impor- 
tent au bien public, les Magiftrats 
chargés de ce redoutable miniftere, 
favent, par une fatale expérience, 
que les apparences font fouvent 
trompeufes. [ls rignorent pas qu'il 
faut des preuves plus claires, pour 
ainfi dire , que le jour, pour pro- 
noncer qu’un homme a véritable- 
ment commis le crime qu’on lui 
impute , & que la Loi le con- 
damne à la mort. Il n’y a pas de 
fonction plus refpe“table, & qui 
honore: plus l'humanité , que la 
fonction d’un Avocat défenfeur de 
ceux qu'opprime une accufation 


injufte ; mais dans le cas particu- 
lier dont il s'agit, on ne conçoit 
pas comment l’Auteur du Meé- 
moire, où l’on fe propole de prou- 
ver lPinnocence des freres Perra , a 
pu vous compromettre. Députés 
par autorité de la Juftice pour 
-conftater un delit, vous avez porté 
votre jugement , comme vous le 
deviez , {ur la nature de ce délit. 
Votre Rapport eft un aéte juridi- 
que, abfolument & exclufivement 
de votre compétence , & dont il 
ne peut y avoir d’appel que par- 
devant vos Pairs. Aufli vous Oppo- 
fe-t-on le jugement d’autres Mai- 
tres de L'Art ; fonde fur des priri- 
cipes contraires à ceux que vous 
avez adoptés. Mais il n’en eft pas 
moins vrai que le défenfeur des 
freres Perra vous a attaqués fans 
motifs & fans objet. : 
Une jeune fille de Lyon Si - 
reprends le fait, difparoît de chez 
{on pere, le 15 Tüia de cette année 
1767; le 30 on trouve un cadavre 
du fexe féminin au bord du Rhône, 
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neuf lieues au deflous de cette 
Ville, Le Juge Criminel ordonne, 
le feptieme de Juillet, que vous 
vous tran{porterez fur les lieux , 
pour procéder à l’examen de ce 
cadavre , & porter votre jugement. 
fur les caufes de mort. Le Rap- 
port en a été fait, le 10 Juillet. 
On informe depuis contre diffé- 
rents particuliers accufés de viol 
& d'aflaflinat par ctranglement , 
fur la perfonne de ClaudineRou pes 
Votre Rapport n'étant à la charge 
de qui que ce foit, on ne peut en 
inférer, ni que le cadavre eft la 
perfonne de Claudine Rouge, ni 
qu’elle à été violée & étranglée, 
Ceux qu'on auroit injuftement 
accufés de ces crimes, n’ont aucun 
intérêt à nier la folidité de votre 
Rapport , quand ces attentats 

feroient conftatés. Il fufit qu'ils 
ne foient pas coupables , leur inno- 
cence feroit leur fécurité; & com- 
me Île Rappoït ne donne aucun 
indice contre les criminels > CCUX- 
cimême ne doivent pas leredouter. 
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Les informations & les: charges 
qui peuvent les faire trembler , 
viennent d’ailleurs , & elles ne 
peuvent partir directement ni in- 
directement de ce que vous avez 
prononcé fur la nature du délit. 
Quel eft donc l'étrange boulever- 
femént d'idées, par lequel on croit 
former un afyle à l'innocence, par 
les foupçons d'incertitude dont on 
voudroit couvrir votre jugement 
fur la nature du délits  : 

Le cadavre avoit déjà été vifité 
fur les bords du Rhône, par Or- 
donance ‘du Juge - Châtelain de 
Condrieu. Le défenfeur des freres 
Perra dit que le Chirurgien de 
Condrieu qui a fait cette vifite, 
& dont le procès-verbal exifte, eft 
un ignorant & un préfomptueux. 
Des injures fi groflieres ne prou- 
vent rien , & elles révoltent d’au- 
tant plus, qu’elles font moins méri- 
téés, S'il y a quelque occafon où 
il foit impoflible d’être préfom- 
ptueux ; c'eft certainement dans le 
Rapport: de: Pétat d’un cadavre 
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trouvé fur le bord d’uneriviere ; 
fur - tout lorfqu’on fe reftreine ÿ 
comme on le doit, dans l’expofe 
pur & fimple des faits. La préfom- 
ption eft un orgueil né de la trop 
bonne opinion qu’on a de foi-:mé- 
me, & qui fait traiter les autres 
avec mépris. Cette définition claire 
& vraie ne fera pas rejettée par le 
défenfeur des freres Perra , qui 
certainement n’a pu reconnoître 
la moindre marque d’une telle. 
arrogance dans le Rapport du fieur 
Giraud, Chirurgien à Condrieu. 
Il a dit ce qu’il a vu, &ce qu’il 
a vu na pu échapper aux yeux 
des afliftants. 

_* La fille, que ce cadavre re- 
* préfentoit, avoit la langue de 
* deux pouces au moins hors de 
» [a bouche; elle avoit autour du 
» col des enfoncements dans les 
» chairs , & des meurtriflures pro- 
» duites par l'effet d’une corde » « 
Voilà ce que le fieur Giraud a 
pofitivement certifié dans fon Rap- 
port En Juftice , le 30 Juin; époque 
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antérieure à celle de votre vifite ; 
ce qu'il et à propos de ne pas 
perdre de vue. | 

Les expreflions du Chirurgien 
de Condrieu , fi peu fufceptibles 
d’'équivoque , changent de nature 
fous la plume de l’Auteur du Mé- 
moire ; & en convertiflant une 
affertion pofitive en un fimple fou- 
pcon, il ajoute l’outrage de la per- 
fonne à la diffimulation de la chofe, 
Voici fes termes, page 214. 

» On ne parloit point encore de 
» viol; on ne prétendoit pas que 
» Claudine Rouge eût été étran- 
» glée ; mais un Chirurgien de 
» Condrieu , £enorant & préfom- 
% plueux ; ayant dit qu’une mar- 
» quenoire, qu’il avoit vue autour 
» du col de la fille ou femme qui 
» avoit cté trouvée dansle Rhône, 
“le 30 Juin, lui fazfoit foupconner 
» Que cette fille ou femme avoit 
» été étranglée » , on adopta certe 
opinion, & lon publia que Clau- 
dine Rouge avoit été étranglée. 

La comparaifon des textes fait 


v 


64 
voir comment les faits {ont dégui- 
{es dans le Mémoire, Le Sr, Giraud 
n'a pas foupconné , il a jugé & 
certifie ; fon Rappott eft un acte 
juridique, un Jugement itréfraga- 
ble fur un point de fait, oùil ne 
peut être accufé d'ignorance. Il 
n'a pas dit que le cadavre ft de 
Claudine Rou pe; {a circonfpeétion 
. fe remarque dans la maniere indé- 
terminée dont il parle, en difant , 
la fille ou femme. Mais le défenfeur 
veut abfolument qu'il n’y ait point 
de délit ; il eft vraî qu’alorsil n'y 
auroit plus de criminels À recher- 
cher : mais le délit eft conftate. 
Ce n’eft pas d’a près le Rapport fur 
l'état du cadavre trouvé fur les 
bords du Rhône, près de Condrieu, 
Qu'on jugera qu’il eft de Claudine 
Rouge: cet le pere, c’eft l'oncle, 
c'eft un de leurs amis qui y ont 
reconnu , l’un {à fille, l'autre fa 
niece, & l’autre fa voifine. L’étoffe 
dont elle étoit vêtue » la marque 
de fon nom à fà chemife, {es bou- 
cles d'oreille d'or, toutes ces preu- 
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vés réunies fur blentiré du cada- 
yre & de Claudine Rouge , font 
rejettces par le défenfeur des freres 
Perra. On prétend que le pere, 
Poncle & lami n’ont pu reconnoî- 
tre le cadavre , le $ de Juillet, 
par rapport aux vers dont il étoit 
couvert, & à la putréfaction dont 
la chaleur avoit augmenté les pro- 
grès {ur ce cadavre couvert {eule- 
ment de fable. 

Je ne nierai point le fait de la 
putréfaction; mais il feroit diffi- 
cile d'imaginer un moyen plus fim- 
ple d’en être garanti, que la fe- 
pulture dans le fable, & dans un 
fable échauffé par lardeur du 
Soleil au mois de Juillet. Ce point 
phyfique eft encore de notre com- 
pétence. Garmant, favant Médecin 
de Chemnitz, dans fon Ouvrage 
De Miraculis Mortuorum, pub'ié 
en 1709, met au nombre des cau- 
{es de lincorruptibilité des cada- 
vres, la fépulture dans le fable : 
Naturalis efl que fortuud aut cafi 
fi prater intentionem , 6 arenaria 
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audit Mumia (a). Et ailleurs(8), 
en parlant des Tombeaux des Rois, 
d’après les Auteurs de Pantiquité.….… 
As ipfis fepulcres illata cadavera ob 
locorum fabuloforum frigidiratem € 
Jiccitatem , ea ULIIQUE @ COTTUPLLONES 
ntemperie vindicare valuerunt, 

Quoi qu’il en foit, on avoue 
que le 30 Juin, le cadavre , au 
{ortir de l’eau , ne paroïfloit pas 
avoir changé de couleur ; mais 
qu'après avoir refté une demi- 
heure au Soleil, il devint extrê- 
mement noir. Le Chirurgien de 
Condrieu en fit la vifite ce jour-là 
même : la langue hors de la bou- 
che, au moins de deux pouces ; 
les meurtriflures & lenfoncement : 
circulairé du col, effet de la con- 
ftrition de cette partie par une 
corde, étoient des fignes aflez cer- 
tains que la perfonne avoit été 
étrangiée. L’aflaflinat, dans fon 
ef: ece particuliere, fut donc fuff- 
famment conftaté ; & Ceft pour 


Ca) Lib. UT. Tic, IT, 6. 223 > PAZ. 2006. 
CB) Zbidem, $, 47, Pa. 968: 
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avoir prononcé ee vérité , qu'oft 
le traite d’zenorant & de préfom- 
ptueux, J'ai déjà prouvé qu’il n’a- 
voit point mérité la feconde épi- 
thete; le reproche d’ignorance n'eft 
pas moins déplacé : il convient à 
ceux qui parlent d'un ton tran- 
chant & décifif fur des chofes qu'ils 
n’entendent pas, à moins que leur 
ignorance ne foit affectée, ce qui 
feroit encore plus repréhenfible. 
Aufli peu indulgent qu’un autre 
fur les torts réels, je blâmerois le 
Chirurgien de Condrieu de quel- 
que négligence ; c'eft ce qu’il faut 
expoler pour Pintérêt public , & 
pour l'inftruétion des jeunes Chi- 

rurgiens. | 
À la vifite du 30 Juin, il ne 
falloit pas fe contenter de dire , 
d’après les fignes pofitifs de l’'étran- 
glement, de quel genre de mort 
cette fille avoit péri. On pouvoit 
avoir commis l’afaflinat, pour fe 
fouftraire à la punition due a un 
remier crime. Les accufations 
fubféquentes de viol, ont été faites 

E ij 
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avec ou fans fondement ; un exa- 
men fuivi avec la plus févere exa- 
“itude , auroit été d’une très 
grande importance à l'égard de ce 
principal chef de lation crimi- 
nelle intentée. A Pépoque de la 
premiere vifite, on auroit pu apper- 
cevoir les fignes d’une défloration 
violente, les traces récentes de 
l'attentat fait à l'honneur de cette 
perfonne. Au contraire intégrité 
de la membrane hymen , ou fon 
état naturel, même en l’abfence 
des fignes de la virginité, faifoient 
tomber laccufation de viol ; & 
fur ce point , le Rapport auroit 
fauvé ceux à qui lon ne peut im- 
puter laflaflinat, que comme un 
inoyen d'éviter la peine capitale 
qu’auroit mérité ce premier crime. 
Ceux qu'on accufoit injuftement 
de ces délits, n’ont aucun intérêt 
à ce qu'ils ne foient pas conftatés ; 
ils ne les regardent pas, je lai 
déja dit : & les coupables, Join 
d’argumenter contre le Chirurgien 
de Condrieu , lui ont obligation 
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de n'avoir pas pouflé fes recher- 
ches aufli loin qu'il l'auroit pu, 
& peut être qu'il lPauroit dù faire. 
Aiïnfi,de quelque côté qu’on envi- 
fage cet objet, le Chirurgien de 
Condrieu a ctéoutragé fansmotifs, 
par des injures que l'innocence 
ne devoit pas fe permettre ; & qui 
{eroient tout aufli repréhenfbles 
de la part des criminels. | 
A l’époque plus tardive, après 
deux inhumations , lorfque vous 
avez examiné le cadavre, le 10 
Juillet, la putréfattion s’'étoit em- 
parce des parties externes, au point 
de ne vous laifler de reflources 
ue dans des recherches à Pinte- 
rieur, Par zele pour l'intérêt de la 
vérité, vous avez brave avec cou- 
rage le danger qu'il y a à faire 
l’ouverture d’un corps putréfic au 
degré où celui-là l’etoit. Vous 
avez reconnu un engorgement 
confiderable dans les vailleaux de 
l'intérieur de la tête: ce figne {eul 
feroit équivoque, puifqu’il {e m1- 
nifefte en beaucoup de cas, & 
E ii} 
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qu'il eft Peffet A plufieurs caufes 
différentes. Mais il eft prouvé 
que la perfonne n’a pas été noycée ; 
puifqu'il ny avoit pas dans les 
bronches l’eau écumeufe dont elles 
{ont néceflairement remplies, lorf- 
qu'on a refpiré fous l’eau , & qu'on 
a péri par la fubmerfion, Vous 
avez conclu avec raifon, de ces 
fignes négatifs , que la perfonne 
n'avoit pas été jetée vivante dans 
Veau ; & lon doit ‘louer la 
circonfpection qui vous a empé- 
chés de prononcer fur Île vrai 
genre de mort, parce que les fignes 
n'en exiftoient plus; l’altération 
que la pourriture avoit caufée , 
les ayant détruits. 

L'examen des matieres conte- 
nucs dans l’eftomac, vous a fait 
juger avec connoïflance de caufe, 
que cette fille avoit ceflé de vivre, 
peu de temps après avoir mangé. 
Vous n'avez point dit qu'elle eût 
été violée & étranglée ; ce qui 
devoit vous mériter quelque con. 
fidération de la part de ceux qui 
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font accufés de viol & d’etrangle. 
ment, Mais on vous reproche 
d'avoir afluré qu’elle n’eft point 
morte dans l’eau : vous deviez 
cette déclaration à la vérite & à 
la Juftice qui vouloir être inftruite 
d’après vos connoiflances , fur la 
nature du délit. Ce font ces con- 
noiflances que vous avez à juftifier 
aujourd'hui. La perfonne n’eft 
point morte dans l’eau , puifque 
vous n'avez point trouvé dans les 
bronches , l’eau que la néceflité 
de refpirer pour vivre, oblige d’en- 
trer dans les poumons, au lieu 
d'air, lorfqu’on refpire dans Peau ; 
voilà votre principe, | 
D'autres Maîtres de l'Art ont 
pu parler contradiétoirement ; 
mais à coup für, on ne peut pas 
dire qu'ils ont décidé la queftion. 
L'on prononce facilement contre 
Pévidence , mais l’on ne décide 
oint. Ces prétendus Maîtres de . 
l'Art difent donc : ‘Il eft vrai 
5 UE l'eau ne peut point entrer 
., dans les cavités d’un Lg jeté 

iv 


, MOtt dans l’eau ; mais auffi uñ 
,, homme vivant peut fe noyer, 
»fans en recevoir ; » ( C'eft ce 
qu’on nie formellement. ) & comme 
»0 ne fait point le rapport des 
»Circonftances favorables pour 
»faire entrer de l’eau dans les 
» Cavités de l'homme vivant qui 
» fe noie; , ( Une Jeule infpiration 
oblige l'eau d'entrer dans les bronches. 
Quand on ne fair point , tlne faut 
Pas parler affirmativement ; c'eft de 
carailere de À ‘ignorance préfomptueu- 
). “on ne peut pas déterminer 
» le degré de probabilité qu'il y 
» AUfA ; qu'un cadavre forti de 
» l'Eau , dans Les caviés duquel! 
» ON NEN aura point trouvé, y 
» aura été jeté mort ou vif bé). 
» Ces mêmes principes, ajoute 
ton, ;, ( comme fi l’on pouvoit 
donner le nom de principes à des 


aflertions faufles & contraires à 


Ca) Il meft pas queftion d’autres cavités , 
que du conduit de l'air, la trachée-artere & 
les bronches : en généralifant, on jette de 
léquivoque fur un Point qui n’en doit pas 
fouffrir, 


des expériences démonftratives ; ) 
» CES mêmes principes ont été em» 
1 ployés pour le fieur Sirvin. Le 
» fanatifme, on le fait, a fait accu- 
»{er ce pere Proteftant d’avoir 
, ctranglé fa fille Catholique, & 
sde l'avoir enfuite jetée dans un 
» puits. Le Chirurgien : chargé 
» du Rapport, n ayant pas trouvé 
:, d'eau: dans la poitrine ,» (line 
faut pas confondre la cavité de la 
poitrine avec celle des bronches. ) 
p 4 prétendu que cette fille avoit” 
n€te jetée morte dans le puits. 

,, L'Orateur , chargé de la defenfe 

du themes pére, seft élevé 

, avec force contre cette opinion ; 

 & il a foutenu de même, avec 

le fentiment des Maîtres É P Aït, 

» que le défaut d’eau dans a poi- 

strine, ne prouvoit rien , & qu'un 
Fe ttRe qui tombe vivant dans 
, Peau , & qui fe noie, & un autre 
, homme qui y eft jeté mort, peu- 
vent tous deux n'avoir point 
» d'eau dans la poitrine ; c’eit un 
» Principe inconteftable , & je 


9 \ 74 ! e | 
5 l'oppofe à la préfomption des 
» Chirurgiens au Rapport 
Le mot de préfomption eft ici 
pris contre vous, Meflieurs, par 
l'Orcteur, dans un autre {ens que 
celui qu'il a donné à ce même 
terme contre le Chirurgien de 
Condrieu. La vérité a bien de la 
peine à s’établir : Encore fi l’huma- 
nitc ne fouffroit pas de la déraifon 
des hommes. Qu'elle eft confiante 
& préfomptueufe cette déraïifon : 
Elle transforme en opinion , en 
fimple conjecture ce qu’il y a de 
micux démontré. Dans les noyés, 
les bronches font remplies d’eau ; 
c'eit un fait que les opinions ver- 
fatiles de tous les ignorants con- 
tradicteurs ne pourront détruire. 
Vos experiences font décifives ; 
elles confirment celles que j'ai fai- 
tes, 1l ya plus de vingt ans; jen 
ai lu le réfultat à l’Académie 
Royale des Sciences, le 18 Janvier . 
1748. Ayant été quelquefois dans 
le cas de donner du fecours à des 
malheureux qui avoient été {ub- 


merges , Je m'apperçus qu’on de- 
voit fouvent manquer de réuflir, 
faute de juitefle dans le choix , 
l'ordre & Papplication desmoyens, 
& qu’elle devoit dépendre eflen- 
tiellement de la connoïflance pré- 
cife de la caufe de la mort, Mes 
expériences n’ont laiflé aucun doute 
fur ce point; elles ont fait con- 
noître la fource des contradiétions 
qui fe trouvent entre les obferva- 
tions pratiques, & les opinions 
des obfervateurs qui ont méconnu 
cette caufe. L’approbation donnée 
par les plus grands Maîtres de 
l'Art à ma découverte, peut être 
oppofée à la prévention contraire. 
Ce feroit la folution de la diffi- 
culté qu’on vous fait, s’il falloit 
d’autres fuffrages que celui de la 
raifon & votre propre expérience. 

L'autorité de M. Senac, pre- 
mier Médecin du Roi, a d’autant 
plus de poids, que dans l’Aiffoire 
de l’Académie Royale des Sciences, 
(année 172$, page 12) on voit 
d'après cet illuftre Anatomifte, 
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que le fentiment général fur la 
caufe de la mort des noyés , étoit 
qu'ils périflent faute d'air & de 
xefpiration ; parce ques difoit-on, 
la trachée-artere ne pouvant rece- 
voir que de Pair, elle s'irritoit à 
Papproche de l’eau, & entroit en 
convulfion, M. Senac eft le premier 
à qui jai fait part de mes expé- 
riences fur l'entrée néceflaire de 
Veau dans les bronches, par le 
mouvement d'infpiration que fait 
un homme vivant fous les eaux. 
Il a honoré ce travail de fon fuffra- : 
ge, & m'a annoncé dès-lors qu’il 
{eroit confervé utilement. | 
M. de Haller, dans fes Opufcules 
Pathologiques, publiés en 1250 
Obferv.1x1 de Submerfis, rappelle 
qu’il avoit embrafé ci - devant 
l'opinion de Becker, fur la caufe 
de la mort des noyés ; mais qu’en 
1748, ayant eu l’occafon de faire 
l'ouverture du cadavre d’une fem- 
me noyée, il avoit reconnu que 
les poumons étoient remplis d’eau. 
Omnibus nempe pulmonis peëorif. 
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que partibus intepris , preffo pulmone, 
aqua , quæ in td vifcus penñetraverat, 

per aperam artertam mantfefto regur= 
gatavir. I] annonce des expérien- 
ces faites au commencement de 
l'année 1753, fur des chiens & 
des chats... Aqua erat in pulmone, 

& ea cum mulid fpum4 de afpera 
arteria animalis expreffa pullulabar. 
M. Evers a fait cette même année, 
à Gottingue un grand nombre 
d'expériences dont le réfultat a été 
le même ; beaucoup d’eau écu- 
meufe dans les bronches ( « }. 

M. de Courcelles, Médecin du 
Roi & de la Marine, dans un 
Ouvrage intitulée : Manuel des Opé.- 
rations les plus ordinaires de la Chz- 
rurote , pour l'enffrutlion des Eleves- 
Chirurotens de la Marine de l'Ecole 
de Bref? , publié en17564 dit, 
page 286 ,a l’article de fe A 
chotomie , qu’écrivant particulié- 
rement pour les Chirurgiens de la 
Marine, qui n'ont malheureufe- 
ment que trop fouvent des occa- 


Ca) Halleri Opufeula Pathologica ; pag. 160% 
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fions, foit + les ports, foit à 
la mer, ou dans les rades, d’exer- 
cer leurs foins charitables envers 
des pauvres infortunés , qu'on 
abandonne trop légérement à la 
mort, à laquelle on pourroit en 
fouftraire plufieurs par des fecours 
mieux entendus que ceux qu'on à 
coutume de leur adminiftrer Re: 
doit donner avec précifion & exa- 
étitude la véritable caufe de la 
mort des noyés : il cite mes expé- 
riences qu’il appelle ingénieufes; 
clles prouvent inconteftablement ya 
dit-1], qu’au moment dela fubmer- 
fion il entre de l’eau dans leurs 
poumons, par le dernier mouve- 
ment d’infpiration qu'ils font; que 
cette eau prend [a place de l'air + 
gonfle les bronches, & lestient dans 
un état de dilatation qui, formant 
unobftacle à la circulation,s’oppofe | 
au retour du fang du cerveau , d’où 
provient l’engorgement des vai£ 
{caux de ce vifcere. 
L'Académie des Sciences de 
Befançon a couronné à peu - près 
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dans ce même temps un Mémoire 
fur les noyés, dont l’Auteur a fait 
de mes obfervations la bafe de fon 
travail. Enfin en 1760, feu M. 
KRoederer, Profefleur de Goitingue 
a publie dans une Diflertation de 
Suffocatis , quelques obfervations 
fur les noyes. Il déclare qu’il a été 
en 1753, le témoin des expérien- 
ces faites par M. Evers ; il donne 
le Rapport de l'ouverture qu’il a 
faite de deux femmes noyées , con- 
firmatif de tout ce que nous avons 
. dit & prouvé. Voici fes propres ter- 
mes : os , nares , fauces , afperamque 
arteriam cum bronchiis, aquea fpuma 
ta exfuperantes , ut vel faciem conf. 
purcaret 6 compreffo pulmone Copiof& 
effluerer. I n’y à point eu d’eau dans 
les bronches de deux autres cada- 
vres d’ivrognes, qu’on aflure être 
tombés ivres morts dans la riviere, 
lun en plein hiver , l’autre au mi- 
lieu du mois de Mars 1760: ce que 
PAuteur attribue au faififlèment 
exceflif caufe par limpreflion du 
froid, & à l’état de ftupeur où 
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livrefle avoit mis ces malheureux: 
Mais 1l eft plus vraifemblable que 
l'attaque apopleétique mortelle 
avoit précède & caufé leur chûte 
dans la riviere, Ces gens-là ont cté 
 fubmergés & nonnoyés:s'ilsavoient 
faitunc feule infpiration dans l’eau à 
._ ils auroient néceflairement eu de 
Peau dans les bronches ; cela eft 
inconteftable. | 
Des Socictés favantes, & les plus 
grands Maïtres de PAïrt, ont mis 
à mes expériences le fceau de leur 
approbation. Notre caufe eft deve- 
nue COMMUNE ; VOUS POUVEZ oppo- 
fer cette approbation À nos adver- 
faires. Ils me permettront de me 
féliciter d’un fuffrage aufli éclairé 
que le vôtre, & je les remercie 
de me lavoir procuré. 
Je fuis avec les fentiments de 
l'eftime la plus diftinguée, & une 
très-parfaite confidération ; 


MESSIEURS, 


Votre très-humble & trés- 
Obéiffant ferviteur. 
1 LOUIS. 
4 Paris; le 26 Décembre 3767. 
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Den ie ae 2e 24 
NICX Hess 37 
RE CNET, 
SECONDE 


LETTRE 


À Me LOUTÉ) 


Secretaire perpétuelde? Académie Royale de Cha 
rurgte, Profeffeur Royal de Phyfiologie, Cen- 
feur Royal, ancien Chirurgien-Major de la 
Charité, Chirurgien-confultant des A-mées du 
Roë, Affocié libre de la Socicté Royate des 

“Sciences de Montpellier, Membre des Acadé. 
mies des Sciences , Belles - Lettres & Arts de 
Lyon , Rouen & Metz ; Af'ocié étranger de La 
Société Royale des Sciences de Gottingen & de 
l’Académie Impériale des Apathifles de Flo. 
rence, Honoraire de la Société Bctrnique de 
la même Ville, Doceur en Chirurgie dans la 
Faculté de Médecine en PUniverjité de Hale- 
de-Magdebourg , &c. 


M ousieur’, 
4 FOUS avons À défendre {es 


intérêts de la vérité & de 
notre réputation, Il nous importe 


S> 

beaucoup que le Public nous conferve 
la confiance dont il nous honore, & 
il importe beaucoup au Public qu’on 
s’éleve contre des erreurs qui peu- 
vent influer {ur le bonheur de l’hu- 
manité. La Lettre que nous eûmes 
Phonneur , M. Faiflole & moi, de vous 
adrefler , a occafionné l’imprefion de 
quelques Ecrits : lun, fous le titre 
de Keponfe de M. Pr... Gradué en 
l'Univerfué de Paris, & Maire en 
Chirurgie de la ville de Lyon, à la 
Leitre de MM. Faiflole & Champeaux, 
Jur de Rapport qu'ils ont fait des caufes : 
de mort de la prétendue fille R. l’autre 
intitulé , Cozfultation de Chirurote , 
ou Examen d'un Rapport Juridique , 
par M. P..... Chiruroten Gradué , Ec. 
le troifieme enfin, Differtarion Jur les 
Noyes , par M. V..... Méd. 

Si votre fyftême & le nôtre, fur 
les Noyés , eft vrai, celui de ces 
Meffieurs eft faux: & fi les aflertions 
de nos Adverfaires font faufles , les 
Magiftrats qui les confulteront & 
jugeront fur leurs Rapports, peuvent 
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innocenter le crime & fétrir l’innoz 
cence. Le fujet que nous allons traiter 
eft donc important ; ce n’eft pas une 
queftion oïfeufe & purement fpécu.- 
Jative ; le falut & la réputation des 
Citoyens feront compromis, fi l’erreut 
eft adoptée. Eh , combien ne doit- 
on pas craindre qu’elle ne foit 
accueillie ! La célébrité de ceux qui 
la défendent , peut l’accréditer. On 
s’accoutume à regarder comme infail- 
libles des perfonnes qui fe trompent 
rarement, & l’on fe perfuade diff 
cilement que des hommes qui ché- 
riflent la vérité , aient pris les armes 
contre elle; ainfi la probité reconnue 
& les talents avoués de nos Adver- 
faires , font de nouveaux motifs qui 
nous follicitent à défendre notre fen- 
timent fur la caufe de la mort des 
Novés. 

Nous répondrons aux objections 
& non aux injures ; notre objet fera 
. d'inftruire le Public, & non de l’amu- 
er; de donner des principes à ceux 
F ij 
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qui étudient notre Art, & non dé 


faire rire aux dépens de ceux qui 


_ Pexercent. « La difpute ne doit jamais 


> fortir des bornes de la politeffe ; 
> l'amour de la vérité eft ami de la 
æ douceur & de la modération ; & 


> Ja paflion, au contraire, eft rem- 


« plie de fiel & d’aigreur ». 

Que nous fommes éloignés de ces 
fentiments : Nous proteftons même, 
que pleins d’eftime pour les talents 
de ceux à qui nous répondons aujout- 
d’'hui , nous avons trouvé d’excel- 
lentes chofes dans les différents Mé- 
moires où ils nous attaquent : quel- 
ques-uns même ont tellement donné 
un air de vraifemblance à leur fenti- 
ment, que nous avons craint de nous 
être fait illufion & en fuivant les 
principes que vous avez développés 
avec cette fupériorité qu’avouent mê- 
me ceux qui les difputent , & en proft- 
tant de vos expériences pour en faire 
de nouvelles. Oui, Monfieur , nous 
avons craint d’avoir mérité le reproche 
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qu'on nous a fait d’avoir tiré des 
conféquences erronées, & étendu le 
vrai principe au delà de fes bornes. 
Cette incertitude qu’avoit fait naître 
en nous, & l’aveu de notre médio- 
crité, & l’idée avantageufe que nous 
avions conçue de nos Adverfaires , 
nous a engagés à confuiter des arbi- 
tres compétents. 

M. Changrin, Lieutenant de M. le 
premier Chirurgien du Roi, fut prié 
de faire aflembler la Compagnie pour 
nommer des Commiflaires devant lef- 


quels les Expériences devoient être: 


répétées fur des animaux; notre de- 
mande eft acceptée ; huit Commifai- 
res font nommés conjointement avec 
Meflieurs les Lieutenant & Prévôrs, 
en vertu de la délibération de la 
Compagnie : ce font MM. Faure, 
Gradué, Correfpondant de l’Acadé. 
mie Royale de Chirurgie de Paris; 
Charmetton, Gradue, ancien Chi- 
rurgien-Major de l'HSpital général 
dc la Charité, & de l’Académie 
| Fiij 


\ 
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Royale de Chirurgie de Paris ; Violet, 
Gradué; Graflot, Gradué, de l’Aca- 
démie Royale de Chirurgie de Paris, 
/ & de celle des Sciences , Belles- 
Lettres & Arts de Lyon, ancien Chi 
rurgien - Major de l'Hôtel - Dieu ; 
Laborie, Gradué, ancien Chirurgien 
Aide-Major des Camps & Armées du 
Roi ; Flurant le jeune, Gradué, an- 
cien Chirurgien-Major de l'Hôpital : 
général de [a Charité, & de l’Aca- 
démie Royale de Chirurgie de Paris; 
Pouteau fils, Gradué, ancien Chirur- 
gien-Major de l'Hôtel - Dieu , de 
l'Académie Royale de Chirurgie de 
Paris, de celle de Rouen , & de celle 
des Sciences , Belles-Lettres & Ârts 
de Lyon; & Martin, Maître en Chi- 
rurgie. 

L'Ecole Royale Vétérinaire de 
cette Ville , cet établiflement fl utile 
à l'Etat par le grand nombre d’ex- 
cellents Éleves qui y font formes, fi 
précieux pour les habitants de la 
Campagne , par les fecours qu'on 
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accorde à leurs beftiaux malades, 
& fur tout pour arrêter les progrès 
de ces cruelles épidémies qui ruinent 
à jamais les Cultivateurs; cet établif- 
fement dont la Médecine & la Chi- 
rurgic peuvent tirer de fi grands 
avantages par lanalogie, par les 
comparaifons & par l'expérience ; cet 
établiflement enfin qui doit immor- 
talifer M. Bourgelat , parut être le 
lieu le plus convenable pour de telles 
opérations. M. l'Abbé Rozier & M. 
Barroilhet, Directeurs de cette Ecole, 
fi dignes du choix d’un tel Fonda- 
teur, crurent ne pouvoir mieux rem- 

lir fes vues, & concourir au bien 
général , qu’en nous permettant d'y 
faire les Expériences néceflaires ; 1l 
y fut procédé en préfence de MM. les 
Commiflaires , & fous les yeux de 
beaucoup d’autres perfonnes. L'on 
peut divifer en trois clafles ceux qui 
y aflifterent : les premiers vinrent 
dans l'intention de connoître réelle- 
ment la vérité ; les feconds avec la 

F iv 
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forte envie de contredire & de fe 
refufer à évidence ; & les troifiemes 
enfin y furent attirés par le fimple 
motif de euriofité. Dans le nombre 
des afliftants il s’en trouva un ou 


deux qui dirent que nous cachions 


dans nos mains de petites éponges 
imbibées d’eau écumeufe, afin de les 
prefler adroïtement dans la trachée- 
artere des animaux noyés où nous 
n’en rencontrerions point. Cette im 
Putation eft trop oroflicre pour y 
répondre; car fi la chofe étoit vraie, 
comme ils ont ofé le dire, pourquoi 
ne pas démafquer fur le champ cette 
prétendue fourberie > Cauroit été, 
pour répéter ce qu'on a dit alors, 
nous mettre au pied du mur ; & 
aflurement les rieurs n’auroient pas 
té pour nous. Il en eft d’autres 
(il eft vrai en très-petit nombre ) 
qui ont nié ce que tout le monde 
voyoit : enfin quelques-uns ont dé- 
fapprouvé que nous fiflions nous-mê- 
mes l’ouverture des chiens noyés où 
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‘pendus. Nous leur aurions cédé vo- 
lontiers l'honneur de la place, fur- 
tout le 3 Mars, lorfque nous ouvri- 
mes trois chiens morts depuis les 1$ 
& 16 Février : malgré le vinaigre 
_ & l’encens que lon brûloit conti- 
nuellement , à peine ceux qui y 
affifterent purent-ils foutenir les effets 
de l'infection, D'ailleurs notre feul 
& unique but étoit d'éclairer nos 
juges préfents ; c'étoit leur approba- 
tion ou leur cenfure que nous de- 

mandions. ; 
Il eft certain que dans'une queftion 
ui a fait autant de bruit que celle- 
ci, MM. les Commiflaires avoient 
des raifons beaucoup plus fortes que 
celles de nos contradicteurs pour exa- 
miner fcrupuleufement le fond des 
Expériences , & la maniere dont elles 
étoient préfentées. Leurs lumieres , 
leur probité & leur réputation font 
trop bien établies , pour fuppofer 
qu’ils aient voulu fe laifler tromper, 
fe compromettre, & compromettre 
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la Compagnie qu'ils repréfentoient, 
Mais c’eft trop s'arrêter à détruire 
des objections qui n’ont de réel que 
leur frivolité, Paflons aux Expérien- 
ces que nous allons détailler le plus 
fimplement qu’il eft poffible, afin que 
M. Pr... nedife pas encore que nous 
avons furpris votre approbation. 
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SE NES SES SES SES SES de 


PREMIER PROCÈS VERBAL 
fair à l'Ecole Royale Verérinarre 
de Lyon, le 15 Février 1768, d 
huit heures du matin , par Meffieurs 
les Commiffaires nommées par la 
Compagnie des Maîtres en Chiruroie 
de ladite Ville, relativement a la 
Lere de Meflieurs FAISSOLE € 
CHAMPEAUX , écrite a M.LOUIS, 
Secretaire perpétuel de lAcadèmie 
Royale de Chirurgie, fur leurRapport 
du 10 Juillet 1767: | 


M EssrEuRrs les Commiflaires 
afflemblés, & M.Pr...... Maître en 
Chirurgie de cette Ville, préfent, 
en conféquence de l'invitation à lui 
faite par MM. Faiflole & Champeaux; 
ces derniers ont préfenté à l’Aflem- 
blée quatre chiens noyés dans de Peau 
colorée avec de l’ochre jaune, dont 
deux l'ont été, le Dimanche matin, 
24 Janvier dernier, en préfence de 
M. Laborie , lun des Commiflaires 
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qui y appofa fon cachet, & les fe 
pendre par les pattes de derriere, la 
tête en bas; & les deux autres noyés 
le Mardi, 9 Février courant, & auffi 
fufpendus par les pattes. de derriere. 


PREMIERE EXPERIENCE. 


M. Champeaux ayant procédé à 
l'ouverture de l’un des derniers chiens 
noyés depuis f{ept jours , l’on a trouvé 
lépiglotte élevée, les poumons dila. 
tés, d’un rouge foncé, parfemés de 
quelques taches plus foncées encore, 
& irrégulieres ; une aflez grande 
quantité de férofité dans les deux 
capacités de la poitrine, de même 
que dans le Péricarde ; l'oreillette 
gauche étoit flétrie, & la droite dans 
fon état naturel 5 le ventricule de 
ce côté n’Ctoit pas exactement rem- 
pli de fang, le gauche en contenoit 
une aflez grande quantité. 

Le bas-ventre n'a rien offert de 
particulier, ni pour fa couleur ) ni 
pour fes dimenfions À il en a été de 
meme pour tous les vifceres contenus 
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dans cette capacité, & l’eau colorée 
n’étoit point entrée dans leftomac, 

Ayant fait détacher le larynx, la 
trachée-artere & les poumons , on 
les a fait fufpendre au plancher par 
plufieurs fils pales dans la pointe de 
chaque lobe , de maniere que la tra- 
chée-artere fut pendante, & l’on a 
renvoyé l'examen de l'intérieur de 
ce vifcere à Samedi prochain. 

Le crâne ouvert , on n’a point 
trouvé d’engorgement dans les vaif- 
{eaux du cerveau ; ce vifcere n’a rien 
offert que de naturel, foit par fa 
couleur , foit par fa confiftance, ex- 
cepté les finus de la bafe du crâne 
qui étoient un peu engorgés. 


SECONDE EXPERIENCE: 


A l’ouverure de Pautre chien noyé, 
le Mardi 9 du courant, l’épiglotte 
étoit élevée , les poumons dilatés & 
d’un rouge fonce ; le cœur , comme 
dans l’Expérience précédente ; de la 
{érofité dans le Péricarde, de même 
que dans chaque capacité de la 


| Ph. 
poitrine; celle-ci étoit un peu fan- 
guinolente. 

La trachéc-artere & les bronches 
remplies d’une écumejaune, il n’étoit 
point entré de cette eau colorée dans 
l'eftomac, & tous les vifceres du bas- 


ventre ctoient comme dans J'Expe- 


rience précédente ; ayant ouvert le 
crâne, Le cerveau & fes vaifleaux ont 
été trouvés dans leur état naturel. 


TROISIEME EXPERIENCE. 


À l'ouverture du chien noyé depuis 
vingt-trois jours , on a remarqué 
que fa langue étoit fort longue & 
repliée par fon milieu de devant en 
arriere , de maniere que fa pointe 
touchoit celles de Pépiglotte. 

Les poumons étoient dilatés & 
d’un jaune pâle; le cœur & les oreil- 
lettes comme dans les Expériences 
x & 2; de la férofité dans le Péri- 
_ carde & dans les capacités de la poi- 
trine ; la trachée-artere ouverte s’eft 
trouvée remplie d’une écumeblanche, 
&% les bronches d'une écume jaune, 


fur-tout vers leurs dernieres ramifi- 
cations ; l’eftomac étoit rempli d’ali- 
ments teints en jaune : à l'ouverture 
du crâne , le cerveau & fes dépen- 
dances fe font trouvés comme dans 
les Expériences précédentes. 


QUATRIEME EXPERIENCE. 


L'autre chien noyé depuis vingt- 
trois jours avoit été ouvert fept jours 
après fa mort, & la trachée - artere 
fendue en entier; le poumon étoit 
en partie détruit par les différentes 
fe&tions qu’on y avoit faites ; les chairs 
& les vifceres ayant refté fi long- 
temps expofés au grand air, la putré- 
faction s'en étoit emparée, & malgré 
cela MM. les Commiflaires ont vu 
très-diftinétement de l’écume jaune 
dans les bronches d’une petite partie 
du poumon qui reftoit; le cœur & 
le cerveau comme dans les Expérien- 
Fe AE NS ME D 

Ces Expériences finies , pour en 
conftater encore mieux, s'il eft poffi- 
ble , la vérité, trois chiens ont été 
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noyés dans de l’eau claire, dont l’un, 
qui étoit fort gros, a donné beau- 
coup de peine, quoiqu'il fût attaché 
par les quatre pattes, & tenu dans 
le cuvier par cinq hommes. A ces 
trois animaux, que l’on a laïflés dans 
l’eau jufqu’à la prochaine féance indi- 
quée à Samedi prochain, a été appofé 
le cachet de M. le Procureur Fifcal 
de la Jurifdiion de la Guillotiere, 
en préfence de MM. les Commifläires 
fouffignés. 


Fait & arrêté ledit jour, an & lieu 
que deflus. 


Signés, FAURE , CHANGRIN ' 
Lieutenant , VITET, premier Prévôt, 
VIOLET, GRASSOT , LABORIE « 
FLURANT le jeune, POUTEAU 
fils, & MARTIN, 


SECOND 
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ROSES ESS SE SES ESS 


SECOND PROCÉS VERBAL 
fait le Samedi, 20 Février 1368, 
dans l'Ecole Royale Vétérinaire de 
Lyon, en préfence de M M. les 
Commiffaires Jouffignes, 


CINQUIEME EXPERIENCE, 
qui efl une fui:: de la prim re. 


ON a examiné le poumon d’un 
chien qui avoit été noyé, le 9 du 
mois, & qui fut ouvert le jour dé 
la premiere féance. On en avoit ex- 
trait toute la mafle des poumons ; 
on l’avoit fufpendue de façon , que la 
trachée-artere & la partie fu périeure 
du poumon étoient inférieures. Ce 
poumon ayant été de cette maniere 
expofé au grand air, nous avons 
obfervé aujourd’hui que la mañle du 
poumon étoit. defléchée dans fes 
bords, le larynx & la trachée-artere 
prefque entiérement defléchés dans 
leur extérieur. Ayant ouvert cette 
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trachée-attere , on n’a trouvé aucuns 
fluides dans toute la partie fupérieure; 
mais dans la partie inférieure, près 
de la divifion des bronches , on a 
trouvé beaucoup de liqueur écu- 
meufe & jaune, que l’on a reconnu 
être la même que celle dans laquelle 
le chien avoit été noyé. On a obfervé 
la même liqueur en pourfuivant l’ou- 
verture desbronches , & jufques dans 
la fubftance la plus intérieure du 
poumon. 


SIXIEME EXPERIENCE, 
dans laquelle on a ouvert un chien 
de moyenne taille qui avoit été noyé 
dans de l’eau claire, le Lundi 15 du 
courant , en préfence de MM. Les 
Commiffaires , & devant le[quels on 
avoit appof le cachet de M. Richard, 
Procureur Fifcal de la Jurifdiéhion 
de la Guillotiere ; lequel cachet a ère 
reconnu ; le chien avoit reflé dans 
l'eau depuis fon immerfion jufqu'a 


Ce MOITLE NL 


À l'ouverture de cet animal, on 
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a reconnu la langue dans fon état 
naturel ; lepiglotte élevée, les pou- 
mons dilatés & d’un jaune pâle. La 
trachée-artere fendue dans fon entier, 
On a trouvé une grande quantité d’eau 
écumeufe, & en preflant les poumons, 
elle en fortoit abondamment ; ayant 
fait une feétion à un des lobes du 
poumon, on ya vu unc aflz grande 
quantité d’eau écumeufc; de |a {éro- 
fité dans chaque cavité de la poi- 


trine, de même que dans le Péricarde. 


Le ventricule droit du cœur seft 
trouvé plein de fang, le gauche en 
contenoit une aflez grande quantité ; 
les oreillettes, comme dans Îles Expé- 
riences de la premiere Séance, ceft- 
à-dire, vuides. Lebas-ventre ouvert, 
tous les vifceres de cette capacité ont 
été trouvés dans leur état naturel ; 
l'eftomac contenoït un peu d’eau. 
À l'ouverture du crâne , le cerveau 
& fes dépendances ont été trouvés 
de même que dans les précédentes 
Expériences , excepté les finus de la 
bafe du crâne qui étoient un peu 
Engorgés, Gij 
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SEPTIEME EXPERIENCE: 


A l'ouverture d'un autre chien 
noyé le même jour que le précédent, 
& de la même maniere, on a trouvé 
la langue, les poumons, l’épiglotte 8 
l'intérieur de la trachée-artere , aïnfi 
que les bronches, les deux capacités 
de la poitrine, l'intérieur du Péri- 
carde , les oreillettes & le cœur ; 
comme dans l'Expérience précédente; 
excepté Île ventricule droit, où lon 
a trouvé peu de fang ; tous les vifce- 


res du bas-ventre abfolument dans 


jeur ctat naturel; un peu d’eau colo- 
rée dans leftomac : le crâne ouvert, 
le cerveau & fes dépendances comme 
dans les Expériences précédentes. 


HuiTiEME EXPERIENCE. 


On a ouvert les téguments du col 
d’un chien de moyenne grofleur, & 
ayant mis à découvert la trachée- 
artere , on l’a totalement détacheée 
des parties adjacentes ; on Pa lice 
fortement pour intercepter l'air , & 
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conféquemment la refpiration ; és. 
mal na furvecu que deux minutes : 
l'ouverture à été renvoyée à la Séance 
prochaine. 


NEUVIEME EXPERIENCE. 


Celle-ci a pour objet un chien de 
la petite efpece, à qui on a mis à 
découvert la trachée-artere fous la- 
quelle on a pañlé une petite corde; 
on y a fait un nœud coulant fixe 
vers la nuque à deflein de mu 
mer toutes les parties du col, 
laiffant le jeu des poumons. L’ Ar 
a été fufpendu par cette corde & 
tiré par les pattes de derriere » À 
dans cette attitude 1l a vécu environ 
une heure & demie, durant lequel 
temps on a fenti un mouvement vlO- 
lent du cœur, dont les vibrations ont 
été en augmentant, & font devenues 
convulfives fur la fin de fa vie: l’ou- 
verture en a été renvoyée à la Séance 
prochaine. 


- DixIEME EXPERIENCE. 


On a procédea létranglement d’un . 
Gi 
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aflez gros chien à qui on avoit rafé 
le col ; 1l a été fufpendu par une 
corde à une échelle, & il a furvécu 
environ quinze minutes. 

On a encore fait étrangler un autre 
chien fans fufpenfon ; celui-ci venoit 
de manger : ces deux animaux ont 
été mis dans l’eau, 

Tous ces chiens ont lâché leurs 
excréments bien avant leur mort. 


ONZIEME EXPERIENCE. 


On a noyé un chien de moyenne 
grandeur dans de l’eau claire , fur la 
furface de laquelle on a vu une aflez 
grande quantité de bulles d’air qui 
répondoient à la pofition du mufeau 
duchien,dans lequel on a apperçu plu- 
fieurs infpirations diftinctes, les Expir 
rations fort petites & prefque imper- 
ceptibles ; enfin l'animal a fait une 
forte infpiration , & n’a plus donné 
aucuns mouvements ; il éft forti alors 
un peu d’eau écumeufe & fanguino- 
Jente par les nafeaux & par la gueule: 
ce chien a vécu dans l’eau environ 
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dix minutes; 1l étoit attaché par les 
quatre pattes, & fixé au fond du 
cuvier par le moyen d’une boucle de 
fer qu'on y avoit clouée. 

A tous ces animaux a été appolfé 
le cachet de la Jurifdidtion, en pré- 
fence de MM. les Commiflaires fouffi- 
onés , qui ont fixé leur troifieme 
Séance à Jeudi prochain , deux heures 
de relevée. 


Fait & arrêté ledit jour , an & 
lieu que deflus. 


Signés, FAURE, CHARMET TON, 
CHANGRIN, Lieutenant, VITET, 
premier Prévôt, VIOLET, LABORIE, 
FLURANT le jeune, & MARTIN. 


G iv 
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CSSS SES SES 2 Se 6 S- 


TROISIEME PROCÉS VERBAL 
fait le Jeudi , 25 Février 1368 , à 
l'Ecole Royale Vétérinaire de Lyon, 
a trois heures de relevée , en préfence 


de MM, les Commiffaires fouffionés. 


DOUZIEME EXPERIENCE, 
qui a rapport a la dixieme. 


On a préfenté les deux chiens qui 
avoient été, l’un ctranglé avec fuf. 
penfion, & l’autre fans fufpenfon , 
& l’on a reconnu leur identité par 
les cachets dont ils étoient {cellés. 

Ces deux chiens avoient été mis 
dans un cuvier plein d’eau claire, 
après leur avoir ôté les cordes qui 
avoient fervi à les étrangler. 

L'on à remarqué aujourd’hui que 
le premier avoit un enfoncement con- 
fidérable & noir dans l'endroit où la 
corde avoit fait {on impreflion, & 
un gonflement dans les téguments au 
deflus & au deflous de cette dé. 
preliun, 


ah ne. 


TO 

Au fecond chien, c’eftà-dire , à 
celui qui navoit pas été fufpendu, 
on a vu un enfoncement femblable 
à celui du premier chien, dans l’en- 
droit où la corde avoit fait fon im- 
preffion, avec un gonflement confi- 
dérable & tout échimofé au deflus 
& au deflous de ces endroits. 

Ces deux chiens ont été remis dans 
le cuvier , & onen a renvoyé l’examen 
& l’ouverture à Jeudi prochain. 


VREIZIEME EXPERIENCE, 
Juite de la huitieme. 


+ On a commencé par ouvrir le crâne 
de ce chien ,& lon a vu que les vaif- 
{eaux de la dure-mere, & ceux qui 
rampent fur la furface du cerveau , 
étoient très-engorgés. | 

Après avoir fait une fection tranf- 
verfale aux lobes du cerveau, ona 
vu de foibles traces d’engorgement, 
eu égard à la petitefle des vaifleaux 
de l'intérieur de ce vifcere. 

À l'ouverture de la poitrine, Îles 


poumons ont té trouvés rouges ; 


À 
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affaifles & flétris ; on Les a compri- 
més, après avoir ouvert la trachée- 
arterc; 1l n’en eft {orti ni férofité , 
ni eau écumeufe; on a coupé un 
des lobes qui , ayant été mis dans 
l'eau, a furnagé. 

On a trouvé très-peu de férofité 
dans le Péricarde , de même que 
dans les cavités de la poitrine. 

L’oreillette gauche, pleine de fang , 
un peu dans [a droite, aïinfi que 
dans les deux ventricules. 

Le bas-ventre ouvert, les vaifleaux 
de l'Epiploon , du Méfentere & des 
Inteftins | fe font trouvés très 
engorgés. 


QUATORZIEME EXPERIENCE, 
Juite de la neuvierne. 


On a d’abord examiné la dépreffion 

ue la corde avoit faite, qui étoit 

noire & gonfle au deflus & au 
deflous. 

Le crâne ouvert, les vaifleaux de 
la dure-mere & ceux du cerveau fe font 
trouvés comme ceux de l'Expérience 
précedente, 
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A l’ouverture de la poitrine & du 
bas-ventre, on a obfervé que les pou- 
mons étoient rouges , afallés & 
flétris , que les bronches étoient fans 
eau écumeufe , & qu'un lobe du 
poumon détache & jeté dans Peau, 
y furnageoit. 

Beaucoup de férofité dans le Péri- 
carde & dans les cavités de la poi- 
trine; peu de fang dans l'oreillette 
droite, & point dans la gauche; 
des deux ventricules, le droit en 
contenoit une aflez grande quantité ; 
il y en avoit peu dans le gauche. 

Les vifceres du bas-ventre n’ont 
rien offert de particulier : les vaif- 
feaux étoient un peu engorgés. 

La langue dans ces deux derniers 
chiens, étoit un peu bourfouflée & 
{e portoit en avant. 


QUINZIEME EXPERIENCE, 
fuite de la onzieme. 


._ À l'ouverture de ce chien noyé, 
les vaifleaux de la dure-mere & du 
cerveau n’ont préfenté aucune marque 
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d’engorgement. On a trouvé une aflez 
grande quantité de férofité fangui- 
nolente dans les cavités de la pol- 
trine ; les poumons dilatés. La tra- 
chée-artere ouverte, on y a trouvé 
de l’eau écumeufe, de même que dans 
les bronches jufques dans leurs der- 
nieres ramifications ; une très-petite 
quantité de férofité dans le péricarde; 
les deux oreillettes fe font trouvées 
remplies de fang, aïnf que le ven- 
tricule droit ; le gauche en conte- 
noit une aflez grande quantité. 

Le bas-ventre n’a abfolument rien 
offert de particulier : tous les vi£ 
ceres de cette capacité fe font trouvés 
dans létat le plus naturel. 

On a ouvert l’eftomac, & l’on y 
a trouvé une pâte blanchâtre com- 
pofée de plufeurs crêtes de volailles, 
de boulettes de poiflon, plufieurs 
arêtes , de petits os, &c. 

Ces trois derniers chiens ont été 
reconnus & ouverts tous enfemble, 
cavités par cavités, pour juger par 
comparaifon de l’état des vifceres , de 
chacun d'eux en particulier. 
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Ce fait, MM. les Commiflaires ont 
figné , & ont fixé leur prochaine 
Séance à Jeudi prochain 3 Mars, 
& fe font retirés. 


Fait & arrèté ledit jour, an & lieu 


que deflus. 


Signés , FAURE, CHANGRIN, 
Lieutenant, VIOLET, GRASSOT,, 
FLURANT le jeune, POUTEAU 
fils, & MARTIN. 


, (440 
CSSS SES SES à 
QUATRIEME PROCÉS VERBAL. 


CErovro'uur » 3 Mars 1768, 
MM. les Commiflaires fouflignés étant 
aflemiblés à l’Ecole Royale Vétéri- 
naire, à trois heures de relevée, 
M. l'AbbéRozier, Directeur de ladite 
Ecole, eft comparu à l’Aflemblée, 
& a dit : que dans la Séance du rs 
du mois dernier , M. Pr... ayant 
dcfiré que l’on noyâtun chien, & 
que l’on en étranglât un autre; que 
tous les deux fuflent laiflés dans l’eau 
pendant cinq jours, pour que MM. 
Faiflole & Champeaux travaillaffent 
à découvrir, par les fignes intérieurs, 
lequel des deux avoit été noyé : il a 
fait remplir, le 16 dudit mois, les 
intentions de M. Pr fur deux 
chiens Barbets qu’il a fcellés & mar- 
qués pour les diftinguer. Après qu’ils 
ont eu refté dans l’eau pendant cinq 
jours, il les en a fait retirer & expofer 
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fur un toit, la tète en bas, à l’ar- 
deur du Soleil où ils ont demeuré 
jufqu’à ce jour ; & mondit Sr. Rozier 
ayant fait apporter ces deux chiens, 
& reconnu leur identité, M. Cham- 
peaux, maloré la puanteur réful- 
tante de la putrefaction de ces deux 
animaux, a procédé à leur ouverture 
& examen, ainfi qu'il fuit. 


SEIZIEME EXPERIENCE. 


Le chien Barbet & brun avoit la 
gueule béante, noire & remplie de 
vers ; la langue étoit noire fans gon- 
flement ni difpofition à fortir de la 
gueule; elle‘étoit prefque entiére- 
ment rongée par les vers dans fa 

afe. 

A l’ouverture de la poitrine, on 
trouvé beaucoup de férofité fangui- 
nolente dans les deux capacités ; les 
poumons dilatés & d’un rouge pâle, 
parfemés de quelques taches plus 
foncées. La trachée-artere ouverte, 
l’intérieur s’eft trouvé de couleur 
noire, putréfié & rempli de vers, 
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fans écumne dans fa partie fupérieure, 
mais proche la divifion des bronches, 
on a vu très diftinétement de l’eau 
écumeulfe, {urt-tout lorfque l’on com- 
primoi: les poumons, Ayant détache 
‘un des lobes de ce vifcere, cette eau 
écumeufe a été apperçue très fenfi- 
blement, fur-tout en le comprimant. 

Un peu de férofité dans le Péri- 
carde ; les deux orcillettes vuides de 
fang ; ainfi que les deux ventri- 
cules, 

L’Epiploon s'eft trouvé dans un 
état à peu près naturel, ainfi que 
l'extérieur de l’eftomac, fans aucune 
tache gangréneufe , r=pendant fe 
déchirant avec facilité 3 mais dans 
fon intérieur on à trouvé une pate 
alimentaire compofée de fubftances 
qui paroifloient n'avoir fouffert au- 
-cune altération, telles que des mor- 
ceaux de viandes charnus, & d’au- 
tres tendineux & aponévrotiques 
quant aux autres vifceres du bas- 
ventre , ils fe font trouvés dans un 
état à peu-près naturel, 


Le 
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Le crâne ouvert n’a préfenté aucun 
engorgement dans les vaifleaux de la 
dure-mere, ni dans ceux du cerveau; 
JS fubitances de ce vifcere fe font 
rouvées dans un état naturel. 


Dix-SEPTIEME EXPERIENCE. 


La gueule du chien Barbet blanc, 
s’eft trouvee béante & très noire; la 
langue fortoit de la gueule, d’envi- 
ron un pouce & demi; cette partie 
ctoit abfolument defléchée ; la bafe 
de cet organe étoit détruite par les 
vers. 

Ayant procédé à l'ouverture de la 
poitrine, on a vu les poumons affaiflés, 
d’un rouge foncé , parfemés de taches 
plus foncées encore. 

Point de férofité dans les deux cavi- 
tés de la poitrine. 

La trachée-artere ouverte a paru 
moins putréfiée que dans l’Expérience 
précédente NE contenant point d'eau 
écumeufe , de même que lintérieur 
des bronches. Ayant détaché un des 
lobes du poumon, on l’a trouvé gorgé 
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de fang, mais point d’écume dans 
les bronches, malgré la compreflion 
u’on a faite de cette partie. 

Un peu de férofité dans le Péri- 
carde ; l'oreillette & le ventricule 
droit contenoit peu de fang; l’oreil- 
lette gauche étoit vuide ; mais le 
ventricule de ce côté en renfermoit 
une aflez grande quantité. 

Lebas-ventre s'eft trouvé beaucoup 
plus gonflé que celui de l'Experience 
précédente. L'ouverture faite de cette 
capacité, l’Epiploon étoit dans fon 
état naturel ; les inteftins étoient 
collés les uns aux autres, extrême- 
ment bourfouflés & de couleur blan- 
che. L’eftomac n’a rien préfenté de 
particulier, fi ce n’eft une couleur 
d’un rouge un peu foncé ; les mem- 
branes de ce vifcere n’étoient ni auffi 
putréfiées , n1aufli molles que dans 
le chien de l'Expérience précédente. 
Le cerveau & fes vaifleaux, comme 
dans la treizieme Expérience. 

D'après le détail de ces deux Expé- 
riences , 1l a été facile MM. Faiflole 
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& Champeaux, de maèlire que le 
chien Barbet & brun étoit celui qui 
avoit été noyé , & que l’autre avoit 
péri d’une mort violente, ce qui dans 
l'inftant a été juftifié par M. l'Abbé 
Rozier, qui a remis à MM. les Com- 
miflaires le Certificat ci-après de M. 
Parnet , Profefleur & Démonttrateur 


de l'Ecole RoyaleV'étérinaire de cette 


Ville, 


Dix-HUITIEME EXPERIENCE. 


On a préfenté le gros chien noyé, 
le x $ Février. Cet animal, après avoir 
refté cinq jours dans l’eau , fut enterré 
dans le jardin de l'Ecole , où il à 
demeuré jufqu’à ce jour. Ouverture 
faite de fon cadavre, on à vu les 
poumons dilatés & de couleur rouge 
pâle. La trachée-artere fendue a fait 
appercevoir beaucoup d’eau écu- 
meufe & fort épaifle , fur-tout pro- 
che des bronches. Ayant fait une 
preflion aux lobes du poumon, cette 
écume eft fortie en aflez grande 
quantité, L'intérieur de la poitrine, 


Hi; 


/ 
| 
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celui du Péricarde , les oreillettes & 
les ventricules, comme dans les Expé- 
riences précédemment faites fur les 
Noyés. 

Le bas - ventre n’a rien offert de 
particulier : Peftomac étoit feulement 
trés-bourfouflé , & contenoit environ 
une chopine d’eau que cet animal 
pouvoit avoir bu avant ou pendant 
fon immerfion , étant forti cinq à fix 
fois du cuvier, quoiqu'il y füt tenu 
par cinq hommes (*). 


Dix-NEUVIEME EXPERIENCE. 


Celle-ci a pour objet un chien étouffe 
depuis trois jours. 


On luia trouvé la langue hors de 
la gueule, d'environ 8 ou 9 lignes ; 
les nafeaux & l’intérieur de la gueule 
remplis de bave. Ouverture faite des 
trois cavités, on a trouvé les vaif- 
feaux du cerveau très-engorgés; les 
poumons d'un rouge noir; point de 


(ASIN oNEz: la quatrieme Expérience dans 
laquelle il en eft fait mencion, 
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férofité dans les capacités de la poi- 
trine , très-peu dans le Pericarde, 
beaucoup de fang dans le ventricule 
droit , moins dans le gauche; les 
oreillettes en contenoient une aflez 
grande quantité. 

Ayant fendu la trachée-artere, on 
n'y a point trouvé de liqueur étran- 
gere; mais feulement lhumeur vif- 
queufe dont elle eft ordinairement 
enduite, 

Tous les vifceres du bas - ventre 
ctoient dans leur état naturel. 


VINGTIEME EXPERIENCE. 


Suite de la dixieme & douzieme. 


Ce chien avoit été étranglé fans 
fufpenfon, le Samedi 20 Février der- 
nier, & avoit refté dans l’eau juf- 
qu’alors. Quoiqu'il furnageat depuis 
plufieurs jours , Pimpreflion de la 
corde a paru très-fenfble , ainfi que 
le gonflement échimofe au deflus & 
au deflous de cette dépreflion. En 


ayant fait l’ouverture, les vaifleaux 
H u 
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du cerveau fe font trouvés très-en- 
gorges, les poumons très-affaiflés & 
d’un rouge noir, tout gorges de fang. 
Il ny avoit point de férofité dans les 
cavités de la poitrine, non plus que 
dans l’intérieur du Péricarde; le cœur 
étoit rempli de fang. 

Le bas-ventre n’a rien offert de 
particulier : tous les vifceres de cette 
capacitc étoient dans leur état naturel. 

Sur le chien qui avoit été étrangle 
avec fufpenfon , on a apperçu l’effet 
de la corde, & tous les vifceres dans 
un état femblable à celui du chien 
étranglé fans fufpenfion. 


Fait & arrêté ledit jour , an & 


lieu que defus. 


Signés, ROZIER, FAURE J 
CHARMETTON, VIOLET, 
FLURANT le jeune, POUTEAU 
fils » & MARTIN. 


‘ 
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D NA SE NT AGE EE 
SAR RS 


COPIE du Certificat de M.PARNET; 
Profefleur & Démonitrateur à 
lEcole Royale Vétérinaire de 
Lyon. 


T E fouffigné, Profeffeur & Demon- 
firateur à l'Ecole Royale Vétérinaire, 
certifie que, le 16 Février dernier , je fes 
pendre un petit chien Barbet de moyenne 
taille , lequel a reflé fufpendu jufqu'au 
lendemain que je le fes jeter dans l'eau ; 
il étoit d'un poil blanc. Le même jour 
j'en fis noyer un autre d'une taille un 
peu plus petite, d'un poil notr, 6 de 
la même efpece que le précédent. Je les 
ai laiffés l'un 6 l’autre dans l'eau juf- 

qu'au 21 du méme mois , temps où Je 
les fis mettre fur un des couverts du 


_ jardin , les pieds en haut © la tête en 


bas ; l’'expofition de ce couvert étoit au 
Midi, 
Le 20 du même mois de Février, je 


fis enterrer dans le jardin de l'Ecole , 
Hiv 
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un gros chien qui avoit été noyé le jour 
de la premiere Séance ; il ef? reflé dans 
la terre jufqu'a ce jour. 

Enfin , je certifie que deux autres 
chiens | dont un avoit été pendu le jour 
de la feconde Séance, € l'autre billonné, 
ont reflé dans l’eau où on les avoit fazt 
mettre, jufqu'a ce jour 3 Mars 1768. 


Signé, PARNET. 


Y 21 


COPIE du Certificat de M. BRAC, 
Docteur en Médecine, & Médecin 
du Roi, 


J E fouffigné, Confeiller | Médecin du 
Roi, Doëeur en Médecine de l'Uni- 
verfité de Montpellier | Profeffeur- 
Agrégé au College des Médecins de 
Lyon, certifie qu'ayant été invité par 
MM. Faiffole & Champeaux , Chirur- 
gtens du Roï , Députés aux Rapports 
en Juflice, à ëre prèfent , le Jeudi 3 
du courant, à l'ouverture de plufieurs 
chiens que l’on avoit fait périr de diffe- 
rentes manieres , à ce que l'on m'a dit , 
le 16 du mois de Février dernier , dans 
l'Ecole Royale Wetérinarre de cette 
Ville , où métant tranfporté, j'ai été 
témoin de l'ouverture de deux chiens, 
dont le premier étoit Barbet brun , de 
moyenne taille ; Jon cadavre étoit cou- 
vert de vers & infeéloit. L'on a procédé 
à l'ouverture de la poitrine ; le poumon 
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a paru dans fon état € dans [à cou- 
leur à peu-près naturelle, L'on a fende 
la trachée-ariere , qui S'efl trouvée rem- 
plie de vers & fans écume ; l’on a con- 
tinue l'ouverture Jufqu'a la bifurcation 
de la trachée-artere, alors l'on à preffe 
le poumon , & il à paru diflinilement 
un peu d'écume ; ayant coupé un des 
lobes du poumon & l'ayant preffe , il a 
fourni encore un peu d'écume. 

Æ l'ouverture du crâne , les varffeaux 
du cerveau & de fes membranes n’ont 
Point paru engoroes, 

Le bas-ventre , quoique tumefié , n'a 
rien offert de particulier fi ce n'efe 
que l'eflomac étoit rempli de différents 
aliments qui avoient fouffèrt très - peu 
d'altération , parmt lefquels l'on à re- 
Connu des morceaux de viande encore 
erlLLers, 

À l'ouverture du fecond chien Barbes 
blanc,un peu plus gros que le précédent, 
la poitrine ayant êté mife à découvert, 
le poumon a paru trés-affaiffé, 6 d'une 
couleur de rouge tres-foncé ; la trachée- 


artere ayant été fendue Jujqu'a fa 
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bifurcation , l'on n'y a rien appereu. 
Le poumon ayant été comprimé , n'a 
rien fourni , ft ce n'efl quelque peu de 
fang coagulé, Tous les vifceres du bas- 
ventre étoient dans tout leur état à peu- 
près naturel. A l'ouverture du crâne , 
les vaiffeaux du cerveau 6 de fes mem- 
branes ont paru trés-engorgés. Alors 
MM. Faiffole & Champeaux ont décide 
que le premier chien avoit été noyé, € 
que le fecond avoit péri d'une mort V10- 
lente, avant d'avoir été jeté dans l'eau. 
L'on a continué les Expériences fur 
d'autres chiens ; mes affaires ne m'ayant 
pas permis de refter plus long-temps , 


je n'en ai pas été témoin. 
A Lyon, ce 8 Mars 1768. 


Signé, Br a c, Dot. Med. 
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CINQUIEME PROCÉS VERBAL. 


VINGT & UNIEME EXPERIENCE. 


CEsourr'aur, 22 Février 1768, 
à trois heures de relevée, MM. les 
Commiflaires {ouflignés {e {ont tranf. 
portés dans l’amphithéatre de PHôpi- 
tal général de la Charité de cetteVille, 
où ils ont vu le cadavre d’un jeune 
homme de 11315 ans, qui depuis 
douze jours étoit fur la table de 
difléétion , ayant l'extrémité fupé- 
ricure & inférieure du côté droit 
difléquée , & les mufcles de ces 
parties en putréfaction. L'on avoit 
fait à la cuife & À [a jambe gauche 
de fortes ligatures avec des cordes, 
Les ayant fait ôter, on à vi, 4 
chaque endroit où elles avolent été 
placées , des dépreflions confidéra- 
bles, mais fans changement de cou- 
leur à la Peau, quoique les cordes 
y cuflent refté pendant cinq jours, 


I 2$ 
VINGT-DEUXIEME EXPERIENCE 


Surlecadavre d’une vieille femme, 
on à fait trois fortes ligatures avec 
des cordes : la premiere, à la partie 
fupérieure de la cuiffe droite; la 
feconde , à la jambe du même CÔtE ; 
& la troifieme, à la cuifle oppolée : 
on a de plus mis autour du «ol, 
un ruban de foie fixé par un double 
nœud à la nuque. Cela fait, ona 

longé ledit cadavre dans un cuvier 
plein d’eau , légérement colorée avec 
de la teinture noire, pour Py laifler 
jufqu'à ce qu'il furnageat. 


A Lyon, ledit jour & an que 
deflus. 


Signés, FAURE & VIOLET. 
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SIXIEME PROCÉS VERBAL. 


VINGT-TROISIEME EXPERIENCE. 


ME; TEURS Jes Commifires 
{oufignés, s'étant tran{portés au jour- 
d'hui, 4 Mars 1768 , à trois heures 
de relevée, dans l'amphithéatre de 
l'Hôpital général de {a Charité de 
Lyon, pour vifiter l’état du cadavre 
qui fait le fujet de la vingt-deuxieme 
Expérience ; après l'avoir {orti du 
Cuvier dans léquel il. avoit refté 
douze jours, & mis fur la table de 
diflection, on à remarqué que la 
langue n’étoit ni gonflée, ni dehors 
de la bouche; que le collier avoit 
fait une impreffion peu fenfible & 
fans changement de couleur à Ja 
peau ; que les liens que l’on avoit 
mis aux cuifles & À [a jambe, avoient 
fait de fortes dépreflions ; que la 
Pau étoit toute ridée & repliée au 
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deflus & au Feu des ligatures par 
la force de la compreffion. Les ayant 
fait Ôter , on n’a apperçu aucun chan- 
gement de couleur à la peau. 


Fait & arrête ledit jour & an que 
deflus. 


Signés, FAURE , VIOLET & 
FLURANT le jeune. 
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SÉPTIEME PROCÉS VERBAL , 
fai a l'Ecole Royale Vétérinaire 
de Lyon , le 3 Mars 136 8, en pré- 
Jence de MM. les Commiffaures Jouffz- 
gnes , 6 dd M. CaBiaT , ancien 
Lieutenant de M. Le premier Chi- 

. rurgien du Roc. 


 VINGT-QUATRIEME EXPERIENCE. 


Ur chien de moyenne grofleur fut 
mis, à onze heures du matin » dans 
la ferre chaude , & directement fous 
la voûte du fourneau. [l avoit les 
pieds liés les uns aux autres , & une 
mufelicre qui l’empêchoit de mordre. 
Le chermometre en ce moment étoit 
a 28 degrés : div. de M. de Réaumur. 
L'animal y mourut À midi; & la 
liqueur du thermometre étoit mon- 
tée entre le 30 & 31 degrés. I] faut 
obferver que la chaleur de la pierre 
au deflus du fourneau, fur laquelle 
on lavoit placé, égaloit au moins 
celle que l’on reffent au 36°. degré. 


VINGT-CINQUIEME 
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VINGT-CINQUIEME EXPERIENCE. 


Sur le champ on y en a mis uñ 
autre de 13 même taille, & dans le 
même endroit; demi - heure après 
s'étant apperçu que ce chien alioit 
bientôt périr , on l'en a retiré, & 
plongé fubitement dans un cuvier 
plein d’eau glacée que lon avoit 
prépare à cet effet. | 

Une heure après on en à fait 
l'ouverture ; les vaiflcaux du cerveau 
& de fes meninges , n’étoient point 
engorgés ; l’épiglotte étoit élevée; 
les poumons très- dilatés & d’un 
rouge pâle ; la trachée-artere ouverte 
s’eft trouvée remplie d’eau écumeufe 
qui fortoit en grande abondance , 
lorfque l’on comprimoït les poumons. 
Peu de férofité dans les cavités de 
la poitrine ; une aflez grande quan- 
tite dansle Péricarde. Les oreillettes 
& les ventricules contenoient une 
aflez grande quantité de fang. Le 
bas-ventre n’a rien offert de parti- 
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eulier. Tous les vifceres étoient dans 
Pétat le plus naturel. 


VINGT-SIXIEME EXPERIENCE. 


On a fait enivrer un chien avec 
du vin & de l’eau-de-vie, de maniere 
qu’il ne pouvoit plus fe tenir fur fes 
pattes. On Pa plongé dans un cuvier 
plein d’eau très-froide & colorée en 
jaune ; on l’a laiflé débattre & fortir 
de Peau à différentes reprifes : enfin, 
_l’animal a été noyé. Une heure après 
on a fait l’ouverture de fon cadavre: 
les vailleaux du cerveau étoient un 
peu engorgés, l’épiglotte étoit élévée. 
La trache-artere fendue a fait apper- 
cevoir beaucoup d’écume jaune qui 
eft fortie abondamment par la com- 
preflion qu’on a faite du poumon. 
Ce vifcere étoit très-dilaté , & de 
couleur jaune : on a vu très-diftin- 
tement que cette écume jaune avoit 
pénétré jufques dans les dernieres 
ramifications bronchiques. Le cœur 
& les vifceres du bas-ventre, fe font 
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trouvés comme dans l’Expérience 
précédente. Les vaifleaux de l’eftomac 
étoient un peu engorgés, 


Fait & arrêté ledit jour , an & 
lieu que deilus. 


Signés, FAURE, VIOLET, 
FLURANT le jeune, CABLAT & 
MARTIN, 


LE) 


T1] 
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Toutes ces Expériences concou- 
rent, Monfieur, à confirmer de plus 
en plus celles que vous aviez faites 
avant nous, & qui ont toujours été 
_nos guides, & celles que nous répé- 
times à la Charité dans le mois de 
Novembre dernier, qui, dit-on ma- 
lignement, ne furent faites qu'après 
coup, & pour quftifier notre Mémoire. 
Ceux qui tiennent ce langage, 1gno- 
rent fans doute, ou font femblant 
d'ignorer qu’én 1760, étant Chirur- 
gien-Major de l'Hôpital général de 
la Charité, j'ayois fait les mêmes 
Expériences dans Pamphithéatre , en 
préfence, non feulement des Eleves 
en Chirurgie de cet Hôpital , mais 
encore de plufieurs autres perfonnes. 
Si nous répétmes ces Expériences au 
mois de Novembre , c’étoit moins 
pour chercher à nous inftruire, que 
pour conftater de nouveau les faits 
fur lefquels porte notre Rapport. 
Nous n’emploierons que ces feules 
armes pour répondre aux différen- 
tes objections renfermées dans les 


Ouvrages de MM. D, Pts +" À 
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Vs. Méd. Gas E , dans le filence 
du cabinet, entafler raifonnements 
fur raifonnements, les étayer les uns 
par les autres ; ils tombent d’eux- 
mêmes, ou ne concluent pas, s'ils 
n'ont pour bafe l’expérience. Nous 
efpérons , après l’examen important 
de ces objections , de ces raifonne- 
ments, démontrer que la fille, qui 
a donné lieu à notre Rapport, du 10 
Juillet 1767, 
_ 19. À été jetée dans l’eau après 
fa mort ; 

2°, Qu'elle avoit mangé de l’her- 
bage, environ une heure avant fa 
mort ; 

3°. Qu'elle eft périe d’une mort 
violente, | 

Ces trois Propofitions renferment 
tout l’eflentiel de notre Rapport. 

Nous avons fait voir dans notre 
premiere Lettre, la poffibilité & la 
certitude de ces trois Affertions : 1l 
s’agit à préfent de les expofer dans 
un plus grand jour, & de détruire 
les raifonnements qu’on y a oppofés 

ii} 
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FREMIERE ASSERTION. 


Certe fille a été Jetée dans l’eau 
après fa mort. 


Ous avons dit dans notre Rapport 
que cette fille a été jetée dans l’eau 
après fa mort, parce que nous avons 
trouvé les poumons extrêmement 
affaiflés & fans eau dans leur inté- 
rieur. Ce fait avoit déjà été prouvé 
dans notre premiere Lettre, par l’ex- 
pofé de pufieurs Expériences ; mais 
comme M. V... Méd. & fon Con- 
frere difent qu’ils font prêts d’attefter, 
que Le détail de ces Expériences faites 
devant eux efl inexail | nous les avons 
répétées & multipliées , comme vous 
venez de le voir, Monfieur ; & ces 
nouvelles Expériences faites en pre- 
fence de MM. les Commiflaires , en 
diffipant les doutes que nos À dver- 
faires cherchoient à répandre , nous 
mettront à l'abri d’un pareil reproche 
que nous ne méritions fürement pas, 


13 
Chacun a fa He de voir, & {es 
intérêts pour ne pas voir fouvent 
comme les autres. Pour ne laifler à 
defirer aucun éclairciflement fur cette 
Aflertion , nous examinerons 1°, fi la 
préfence de l’eau écumeufe dans les 
bronches, eft la caufe de la mort des 
Noyés ; 29. fi cette eau écumeufe 
peut y être apperçue long-temps après 
la mort; 3°. & enfin fi le défaut de 
cette eau écumeufe , eft un figne 
certain que la perfonne n'a pas été 
noyce. 


PREMIERE QUESTION. 


La préfence de l'eau écumeufe dans les 
bronches , eft-elle la caufe de la mort 
des Noyés ? 


Pour prouver que la préfence de 
cette eau écumeufe dans les bron- 
ches eft la caufe de la mort des 
Noyés, nous difons que Pon ne peut 
pas nier que les Noyés ne meurent 
fuffoqués par Pinterception de la cir- 
culation du fang dans les poumons ; 

Liv 
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circulation RON HR néceflaire 
à la vie, puifque le torrent du fan 
ne fauroit pafler d'un ventricule du 
cœur à l’autre, qu'en traverfant la 
mañle des poumons : or, la conftru- 
tion des poumons eft telle, que le 
fang ne fauroit y pénétrer , y circu- 
ler , en fortir , qu'autant que les 
tuyaux bronchiques font alternative. 
ment diftendus & reflerrés. Ces deux 
mouvements , l’un d'infpiration , & 
l’autre d'expiration, caufent l’inter. 
ception de la circulation dans les 
poumons , ce qui eft précifément la 
fuffocation, Lorfqu’un fu jet eft dans 
ce qu'on appelle le vuide, il a beau 
faire machinalement des efforts pour 
infpirer , ce mouvement ne faifant 
point entrer de l’air dans les pou- 
mons, ils reftent toujours affaiflés ; 
la circulation y eft impofhible, & 
delà la fuffocation. Lorfqu’un fu jet 
fe trouve dans un milieu différent 
de Pair, mais fluide , tel que l’eau, 
le fujet prefé par le flmulus , qui 
détermine à Pinfpiration , fait en 
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confequence les mouvements propres 
a l’exciter : alors ce fluide , auquel 
eft toujours mêle un peu d'air, pé- 
netre dans le vuide que préfentent la 
trachée-artere, les bronches, & toute 
la mafle fpongieufe des poumons, 
par le foulévement des côtes & la 
dilatation de la poitrine. Cette en- 
trée de l’eau eft tumultueufe ; les 
mouvements qu’elle excite font con- 
vulfifs par l’impreflion que cette I1- 
queur fait fur la membrane qui 
tapifle l’intérieur de la trachée-artere 
& des bronches. Le peu d'air qui 
s’eft trouve dans la mañle pulmonaire, 
eft agité par la même caufe ; il fe 
mêle avec cette eau & avec l'humeur 
vifqueufe qui lubrifie Pintérieur de 
ces canaux ; ce qui forme l’écume 
que nous avons toujours apperçue 
dans les perfonnes & dans les ani- 
maux noyés. 

Cette entrée contre nature de 
Jeau , formant de l’écume dans les 
bronches, les a dilatées & les foutient 
en dilatation, Lefangen conféquence 
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qui rentre dans les vaifleaux arté- 
riels-pulmonaires qu’enfuite de cette 
dilatation , y aura pénétré ; mais il 
n’en fauroit fortir, attendu qu’il ne 
fe fait point d'expiration , & que 
c'eft Pexpiration | ou l’affaiflement 
Qui arrive aux poumons , qui en 
doit procurer lexpreflion & la fortie. 
En effet, cette expiration ne pour- 
roit fe faire, parce que le méchanifme 
qui la procure et dérangé ; c’eft le 
défaut d’élafticité de Pair in{piré , 
qui produit l’affaiflément des pou- 
mons & l'expiration : or, l’eau écu- 
meufe qui tient la place de l'air, ÿ 
refte, & elle n’eft même pas fufcepti- 
ble de la raréfation qu'éprouve l’air 
a fon entrée dans les poumons , ni 
de la diminution de reflort qu'il y 
fubit par fon féjour ; delà le poumon 
refte dans le même état d’infpiration, 
delà le fang ne pañle pas outre, & 
delà enfin la fuffocation. C’eft donc 
la préfence de l’eau écumeufe dans 
les bronches , qui détruit & ancantit 
ce méchanifme admirable , & qui 
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eft la caufe de la mort des Noyés. 

Après ce fimple expofé, que nous 
regardons comme conforme à l’éco- 
nomie animale & aux principes que 
vous nous avez donnés, qu’il nous {oit 
permis d’examiner, fi ce qu'a avancé 
M. Pr... dans fon Mémoire 1-4°.page 
7, & page 96 de l'in-22, porte avec lui 
le même caractere d’évidence. « L’inf- 
»piration & l'expiration, dit il , font 
“deux mouvements alternatifs qui fe 
xcontinuent jufqu’à ce que l'animal 
»foit fufloque.... l’eau, dans laqueile 
»il eft plongé, doit alternativement 
entrer & fortir de la poitrine dans 
»une quantité proportionnée à la di- 
»latation du poumon ; mais comme 
“tous les gens de l'Art favent que 
»le dernier mouvement de cet ergane 
veft toujours celui de lexpiration, 
»(ce qui fait dire d’un homme qui 
meurt, qu'il expire ), l'eau qui étoit 
“entrée dans le poumon, lors de la 
“derniere infpiration, doit en être 
»chaffée par lexpiration qui lui 
“fuccede ». 
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Ce raifonnement paroîtroit eon- 
vaincant , fi Pexpérience ne le détrui- 
{oit. Nous convenons que plufieurs 
Maîtres de l'Art ont penfe ainfi , 
mais de nouvelles découvertes ont 
rectifié leurs idées, & nous ont appris 
à ne juger que d’après l'expérience. 
Quoique vous connoifliez mieux que 
nous, Monfieur, toutes les circon- 
flances qui précedent & accompa- 
nent la mort dans Les Noyés, fouffrez | 
que nous en décrivions ici les par- 
ticularités : tout le monde n'a pas 
des idées aufli claires & auffi préci- 
fes que les vôtres. 

L'animal plongé dans un fluide, 
peut y vivre plus ou moins de temps, 
relativement à la force ou À état 
de fes poumons, S'il eft dans un état 
d'expiration, il périra plutôt ; fi au 
contraire il eft dans un état d'infpi- 
ration, il vivra quelques moments 
de plus ; parce que les poumons étant 
remplis d'air, il le chañe peu-à-peu , 
& à mefure que cet air fort, le fang 
des arteres pal dans Les veines : 
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lanimal enfin étant tout-a-fait dans 
un état d'expiration, le fang ne pou- 
vant plus circuler, il eft contraint 
& forcé d’infpirer malgre lui. Alors 
ce mouvement d’infpiration faifant 
l'effet d’une pompe afpirante, l’eau, 
dans laquelle il eft plongé , prend 
la place de l'air, pénetre de la tra- 
chée-artere dans les bronches, & eft 
attirée jufques dans les véficules pul- 
monaires : elle fe mêle enfin, comme 
nous l'avons déjà dit, avec Pair & 
l'humeur vifqueufe, de maniere qu’il 
en réfulte une écume qui ne paroït 
formée que de bulles d’air enve- 
loppées d’une furface très mince de 
liqueur, ce qui fait que cette écume 
a très-peu de pefanteur refpective. 

L'embarras que caufe cette eau 
écumeufe dans les bronches, oblige 
l'animal à faire des efforts pour s’en 
débarrafler ; ce qui eft impoflible par 
la réfiftance & la preflion que l’eau 
fait de toute part, tant extérieure- 
ment qu'intérieurement ; les mou- 
vements d'expiration deviennent 
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fucceflivement plus foibles, & ceux 
d’infpiration plus aifés. L'animal 
étant alors dans un état de convul- 
fion , raflemble toutes fes forces, fait 
une forte infpiration relativement à 
fon état, ce qui porte une nouvelle 
& derniere quantité d’eau dans les 
bronches, les tient en dilatation, 
empêche lexpiration : il périt enfin 
par la fufocation. 

Ce n’eft donc pas l'expiration qui 
eft le dernier mouvement dans l’ani- 
mal qui fe noie, puifque l'expérience 
prouve le contraire, ainfi que l’état 
de dilatation des poumons & Pélé- 
vation des côtes, &c. Dans tous les 
hommes & dans tous les animaux 
noyés, un laps de temps, même 
très-confiderable, ne fauroit détruire 
ces fignes, ainfi que nous le prou- 
verons bientôt. M. Pr... ne peut 
donc pastirer d’une maniere de parler, 
quoique généralement admife , la! 
preuve que tout homme meurt en 
expirant, (Un proverbe n’eft pas une 
raifon.) Cette Propofition elt vraie 
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en général, mais il n’eft aucune regle 
fans exception , & ce cas en fournit 
Ja preuve. 

Nous convenons avec M. Pr... 
que dans les mouvements d’infpira- 
tion , l’eau qui eft entrée dans la 
trachée-artere & les bronches, peut 
en reflortir en bien moins grande 
quantité qu’elle n’y eft entrée , fi 
l'animal expire hors de l'eau ; mais 
s'il refte toujours plongé dans ce 
fluide , le mouvement d’expiration 
fera trop foible pour expulfer l’eau, 
parce que ce fluide eft plus denfe & 
plus pefant que l'air , & que fon 
poids arrète l'effet du méchanifme 
des poumons, dilate Îles bronches, 
& diminue la capacité des vaifleaux. 
Les efforts que fait l'animal pour fe 
débarrafler de cette eau hétérogene, 
par les mouvements d’expiration, pro- 
duifent la fortie de cet air qui forme 
les bulles que l’on voit éclater à la 
furface de l'eau, mais non pas celle 
de l’eau rentermée dans les bronches. 
Nous ne voulons pas dire par- là, 
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que dans Îes aa mouvernents 
d'expiration, il ne puille fortir une 
partie de l’eau contenue dans la 
trachce-artere; ( quoique l'expérience 
femble prouver le contraire ) ; mais 
nous avançons que les derniers mou- 
vements ne font pas capables d’en 
faire fortir, & que c’eft toujours la 
préfence de l’eau écumeufe dans les 
bronches, qui eft la caufe de mort 
des Noyés. D'ailleurs, l’obfervation 
nous prouve tous les jours, combien 
nous avons de peine à nous débar- 
rafler d’une goutte d’eau ou de vin 
entrée dans notre trachée - artere ; 
puifqu'il nous faudra 12 ou 1 5 Expi- 
rations forcées, occafionnées par une 
toux convulfive, pour nous en débar- 
rafler. A plus forte raifon, comment 
veut-on que l'animal dans l’eau, qui, 
pour l'ordinaire | na qu'un point 
d'appui mouvant , par conféquent 
peu de force, puifle toufler & ex- 
pectorer cette eau ? Ne fait-on pas 
que la toux n’eft forte, qu’autant 
que l’animal a les poumons GTR 

’alr ? 
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d'air? & qu’étant on Peau , il ne 
peut infpirer que l'air qui {e trouve 
melé à ce fluide, & qui eft Incapa- 
ble de produire de pareils efféts , 
puifque cet air mêlé avec l'eau , lui 
ôte les forces, au lieu de lui en 
donner? Et d'ailleurs, comme la 
prouvé M. Hal, Srar, de anim. l'air 
ayant féjourné quelque temps dans 
les poumons , perd fon élafticité 5 
le fujet eft oblige d’en infpirer du 
nouveau. 

M. V.... femble révoquer en doute, 
que la préfence de l’eau écumeute dans 
les bronches, foit la caufe de la mort 
desNoyés.Il dit dans fonMeémoire,pag. 
6in-4°.& 11del’in-1 2, « limpreflien 
» de l’eau fur les parois du larynx , ne 
» peut elle pas 1rriter le fyftème ner- 
» veux des poumons , au point d’en- 
» gagér la nature à faire tous fes 
efforts pour s'oppoler à l'entrée 
» d’un corps qui doit abolir toutes 
* {es fonctions ? Rien ne répugn: À 
» admettre ces poflibilités, L'expé- 
* rience femble les confirmer, quand 

K 
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von vient à confidérer la quantité 
» prefque infenfible d'eau que les 
» Noyés rendent par le larynx, lorf- 
» qu’on les rappelle à la vie». Cette 
impreflion de l'eau fur le larynx, 
quelle qu’elle foit , n'irritera jamais 
aflez le fyftème nerveux des pou- 
mons, au point de fermer fi exacte- 
ment la glotte, qu’elle empêche len- 
trée de l’eau. Ne fait-on pas que la 
glotte eft une ouverture béante com- 
pofée de cartilages, & dont les muf- 
cles ont très-peu de force pour fer- 
mer cette ouverture (1) qui laïfle 
toujours un libre paflage à Pair, & 
par conféquent à l’eau qui y elt por- 
tée par un mouvement que l'animal 
fnit involontairement ? Jufqu’à ce 
que l’expérience nous ait démontré 
Je contraire, qu'il nous foit permis 
de regarder cette prétendue poffibi- 


(x) C’eft en vain qu’on nous objeéteroit quel- 
ques maladies inflammatoires, celles que l'Efqui- 
nancie qui occafionne la fuffocation des malades : 
alors, non feulement la glotte eft reflerrée par 
Vinflammation du larynx, mais encore par celle 
de toutes les parties voifines, 
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lité comme purement idéale, & 


l'exemple qu’il nous donne, en par- 
lant du peu d’eau que les Noyés 
rendent par le larynx lorfqu’ils font 
rappellés à La vie, n'eft pas plus 
concluant que fon hypothefe. L'’ob- 
{ervation nous apprend , qu'il eft 
impollible d'évaluer la quantité 
d’eau qui fort par le larynx, parce 
que les mouvements convulfifs qui 
arrivent dans ce cas aux perfonnes 
qu’on rappelle à la vie, occafionnent 
toujours un vomiflement de matiere, 
& qu’on ne peut diftinguer ce qui 
{ort de la trachée-artere d’avec les 
matieres qui fortent de l’eftomac. 
Nous favons que l’eau écumeufe dans 
les bronches des Noyés, eft fouvent 
en petite quantité, & adhérente aux 
parois de ces parties; de forte qu’elle 
n’en peut plus reflortir que par les {e- 
cours de l’Art. (Ce qui prouvebien que 
la préfence de l’eau écumeufe, eft la 
caufe de la mort des Noyés). Auffi, le 
premier foin qu’on doit avoir pour 


rappeller les Noyés à la vie, eft de 
5 Ci 
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chercher à rendre à cette eau {a pre- 
miere fluidité. On y réuflit parfai- 
tement, en introduifant un chalu- 
meau dans la glotte, & en y foufflant 
un air chaud; ce qui rend l’'élafti- 
cité À l'air contenu dans les bronches, 
affaifle les cellules aqueufes, & fait 
que cette eau , qui remplifloit aupa- 
ravant tous les vaifleaux bronchi- 
ques , & les tenoit en dilatation, 
occupe alors un beaucoup moindre 
efpace. Il eft inutile , comme le pre- 
tend M. Pr. de faire l'opération 
de la Bronchotomie fur un Noye, 
afin d'introduire le chalumeau : il 
auroit dû fe reflouvenir de ce que 
vous dires dans votre Mémoire fur 
les Noyés , page 271+ 

Que conclure de ce que nous 
venons de dire? Qu'en fuppofant 
même une très-petite quantité d’eau 
écumeufe, M. V... Med. ne peut pas 
dire que l'impreflion de l'eau fur 
les parois internes du larynx, irri- 
tera le fyftème nerveux des pou- 
mons , au point d'engager la nature 
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à faire tous fes efforts pour s’oppofer 
à l'entrée de l'eau. Il ne peut pas 
dire non plus , que cette quantité 
{oit prefque infenfible ; puifqu’elle 
€ft toujours mêlée par l'effet du vo- 
miflement , avec les matieres qui {or- 
tent de l’eftomac, & avec la falive 
qui ceft évacuée abondamment dans 
ces cas-la. | 

L'on nous dira encore, que l’on 
ne diftingue pas toujours l'eau écu- 
meufe qui fe trouve dans les Noyés, 
d'avec celle que quelques mala- 
dies produifent, & qui paroït ana- 
logue. Nous ne penfons pas que 
lon connoifle aucunes maladies capa- 
bles d’en occafionner de femblable : 
elle fera plus ou moins gluante , 
plus ou moins jaune, ou aura telle 
autre couleur que l’on voudra. Mais 
aucune ne pourra avoir une vifcofité 
égale, & être aufli écumeufe que 
celle que le fujet noyé aura dans 
fes bronches. D'ailleurs , il s’agit de 
confidérer l’eau dans laquelle fe 
trouvele fujet, & l’on verra l’analogie; 
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à moins qu'on ne tie poufler les 
chofes à l’extrème ,en fuppofant que 
des affaflins ont fait périr une per- 
fonne en la noyant dans un bain 
coloré, & qu’enfuite ils l'aient jetée 
dans un puits ou dans une riviere. 
Malcré cela, on diftingueroit encore, 
en {e rappellant les qualités d’eau 
qui fe trouvent dans les poumons 
dans différentes circonftances de ma- 
ladies , l’artifice qu'on a employé. 
De plus , l’état du poumon offrira 
de nouveaux indices : l’on verra de 
lengorgement dans les glandes bron- 
chiques, les poumons feront fquirreux, 
adhérents à la plevre, au mediaftin, 
au diaphragme ; on y trouvera des 
hydatides, destubercules, même des 
pierres , des abcès, &c. Les unes ou 
les autres de ces caufes indiqueront 
le genre de mort. 

Il eft démontré par ce que nous 
venons de dire, que la préfence de 
Peau écumeufe eft la caufe de la mort 
des Noyés Examinous à préfent la 
Queftion fuivante, 


IS1 
SECONDE QUESTION. 


Certe eau écumeufe peut - elle être 
appercue long-temps apres la mort ? 


Les expériences réitérées , & les 
obfervations multipliées nous forcent 
une feconde fois à tenir pour laffr- 
mative.Elles font le feul fondement de 
toute doctrine : & les raifonnements 
& l'opinion font auffi éloignés de ce 
qu'on doit appeller fcience , que Ja 
vérité left de ce qu’on nomme fiction, 
C’eft donc par les faits, & non par 
des raïfonnements , que nous allons 
le prouver. Relifez toutes nos Expé- 
riences citées ci-deflus, & particu- 
hérement les. 1168218 
Comme nos Adverfaires ont répandu 
-dans le public, qu’elles n’avoient pas 
été exactement faites ; qu’on ne trou- 
voit aucune analogie entre la chaleur 
du temps , & celle des jours où 
périt la fille qui a donné lieu à notre 
Rapport; que le degré de putréfa- 
étion ne devoit pas être le même, 

K iv 
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&c. Kcs. il faut donc que fe hazard 
prefente des faits hors de toute fuf- 
picion, & des circonftances encore 
plus fortes que celles qu’ils deman- 
dent. C’eft ce qui fe rencontre dans 
le fait fuivant, 


OBSERV ATION faite en préfence de 
M. BRAC, Médecin du Koï, € de 
p'ujieurs M aitres en Chururote de 
cette Ville, fouffignés > Jur le cadavre 
d'un jeune homme noyé depuis 95 
jours , dont tous les vifceres du bas- 
ventre avoient conferve leur état 
naturel. 


CLAUDE, dit Pratique, AfFaneur, 
travaillant ordinairement fur les 
Ports de la Saône, âgé d’environ 
22 ans, d’un temyéiament fort &: 
robufte, tomba dans la riviere & 
fe noya le 17 Janvier 1368, entre 
4 & 5 heures du foir, en préfence 
d'un nommé Claude Maîre, fon 
Camarade. Il ne fut retiré de l’eau 
que 05 jours après, c'eft-à-dire, le 


I 

20 Avril fuivant, Nous fîimes la 
vilite & l'ouverture de ce cadavre 
qui Ctoit tout pourri, en préfence 
& par ordonnance de M. le Lieute- 
nant Criminel, qui le fit tranfporter 
au charnier dé la Paroifle de Saint 
Nizier, pour que nous puflions faire 
notre Opération plus commodément. 
Nous remarquâmes 1 °. que le crâne 
étoie a découvert & fans fracture ; 

°,avant coupé une ceinture qu il 
avoit autour de fon corps, & qui 
étoit comme enfouie dans les chairs 
par le bourfouflement du cadavre, 
qui failoit bourlet au deflus & au 
deflous de cette ceinture ; nous vimes 
très- diftinctement une débreé on de 
trois travers de doigt de profondeur, 
mais fans changement de couleur à 
la peau. Ouverture faite du cadavre , 
il ne fe trouva point d'engorgement 
dans les vaifleaux du cerveau. L’épi- 
glotte étoit élevée. La trachce-artere 
fendue fit appercevoir dans toute 
{on étendue de la fange graveleufe 
& brune , d'une ligne d’épaifleur, 


154 

qui avoit aufli ns dans les bron- 

ches ; en forte qu’en comprimant les 

poumons, on la voyoit fortir diftin- 

tement avec l’eau écumeufe que 

contenoient fes conduits. Il y avoit 

de la férofité dans le péricarde & 

dans les cavités de la poitrine. Point 
de fang dans le ventricule droit ; 

le gauche en contencit un peu. La 

véficule du fiel étoit prefque vuide de 
bile, Tous les vifceres du bas-ventre 

étoient à peu-près dans leur état natu- 

rel : Etnous avons trouvé dans l’efto- 

mac,une pate alimentaireblanchitre, 
compofée de plufieurs morceaux de 
Topinambour , ou pomme de terre, 
qu'on appelle communément à Lyon 
Truffe blanche, Szonés, BRAC , Dot. 
Méd. FAURE, CHANGRIN, 

Lieutenant, VIOLET & LABORIE, 
Commiflaires ; POMIER, BOSCHE, 
CABLAT,BLANCHARD, 
VIRICEL,BRODIER, D'ALBOUS- 
SIERES , PERONNET, MAR E- 

CHAL:, THENANCE & 

DUFOURD. 


3 

Mi Pre iiat1l encore. que 

» l'eau reçue dans la poitrine de l’ani- 

» mal y foit fi exactement retenue, 

» qu ‘elle puifle être apperçue 1 jours 
» après fa mort ? Ceit une aflertion 
» Que je n’aurois ofé avancer qu'après 
une multitude d'expériences , qui 
; Quflent toutes concouru à me prou- 
» Ver un phénomene que jufques-là 
» Jeufle regar décomme impoffible..….. 
» On m'a pas craint cependant de 
» donner pour vérité bien prouvée, 
s une conjecture que la plus légere 
 téflexion eût dû détruire dans fon 
» principe , & dont les conféquences 
, dangereufes peuvent entrainer la 
» perte de l’innocent, & multiplier 
, aux veux de l'humanité les crimes 
, dont elle n’eft pas coupable... 
, Quoi? toutes les fois qu’un cadavye 
5 {era trouvé dans une riviere , & 
" qu'à l'ouverture de fa poitrine on 
» dappercevra point d’eau dans les 
bronches, ( quelque intervalle qu’il 
»Y ait eu entre le moment de la 
» mort & celui de l'ouverture), lon 
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, ne doutera plus ee aMaffinat n'ait 
» enlevé un fujet à la fociété ; & 
» dès-lors animé d’une jufte ven- 
» geance , on cherchera parmi des 
» innocents les victimes d’un crime 
» imaginaire ;, ? 

Quand nous avons, dans notre 
premiere Lettre, avancé cette afler- 
tion, c'eft que nous étions fondés 
fur les Expériences. Et pourquoi 
M. Pr... ne les a-t-1l pas faites, 
avant de nous condamner ? Nous 
penfons qu'aujourd'hui il changera 
de fentiment, & conviendra que ce 
n'eft pas une conjeure que la plus 
légere réflexion devoit détruire dans 
fon principe ; & il verra dans la troi- 
fieme Queltion de cette premiere 
Affertion, que le défaut d’eau écu- 
meufe dans les bronches, eft un figne 
certain que la perfonne n’eft pas 
morte noyée, & que malgré l’inter- 
valle de 95 jours, on découvre en- 
core l’eau écumeufe. Jufqu'à quel 
temps peut-elle fe conferver ? L’ex- 
périence nous le démontrera bientôt. 


I 
Nous avons facrifie , & nous facrifions 
tous les jours de nouvelles viétimes, 
pour nous aflurer de cette impor- 
tante véritc. C’eit aufli le feul livre 
que nous confultons ; & nous aimons 
mieux nous taire, que de nier au 
hazard des faits, Mais fi cette obfer- 
vation n’eft pas encore fufhifante pour 
convaincre nos ÂAdverfaires , nous 
les prions d’obferver la qualité vif- 
queufe de l’écume retenue dans les 
bronches. Ils fe perfuaderont alors 
que l'air ne peut s’en dégager que 
difficilement ( Exp. $.), & qu’elle 
ne reprend pas un etat de fluidité, 
comme le difent ces Meflieurs , qui 
lui permette de s'infiltrer à travers 
le tiffu pulmonaire, ou de fortir par 
bouche = Lips 142%" PAS UTE 
Cette opinion cft conforme à nos 
Expériences , & à la ftructure des 
parties; & MM. P. Pr... & V... 
Méd. favent comme nous, que les 
ramifications bronchiques font com- 
pofées , jufqu’à leur extrèmité, d’une 
infinité de cercles cartilagineux , 
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divifes chacun en trois ou quatre 
pieces, qui forment autant de frag- 
ments de cercles irréguliers & joints 
enfemble, par une membrane liga- 
menteufe & claftique; que l’intérieur 
de ce canal aérien , eft encore re- 
vêtu d’une membrane humedée par 
une humeur mucilagineufe ; & qu’en- 
fin fur la convexité de cette mem- 
brane, fe trouvent deux plans defibres 
charnus. Qu'ils jugent s’il eft pofi- 
ble que l’eau écumeufe , quand 
même elle feroit dans un état de Aui- 
dité, (ce que nous n'avons jamais 
apperçu ) pulfle traverfer toutes ces 
membranes d’une fubftance compa- 
cte , pour s'infinuer dans les vaif 
feaux putréfiés , qui doivent, difent- 
ils , la chafler au dehors. En vain 
M. Pr... donne-t-il pour exemple 
de cette poflibilité, la tranfudation 
d’eau à travers les parois de la veffie. 
L'on obferve 1 °.que la vefie eft com- 
pofée de membranes mufculeufes & 
nerveufes , & que le canal bronchi. 
que , outre les membranes de la 
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mème efpece, ne que fous venons 
de le dire, eft joint par une mem- 
brane ligamenteufe & élaftique : ce 
qui rend , fans contredit, les parois 
_ des bronches plus compactes & moins 
poreux que ceux de la veflie, 2°,1Il 
ne s’agit pas ici d’une eau qui, fui- 
vant le fyftème propofé, doit s’échap- 
per à travers les bronches ; mais 
d’une matiere vifqueufe & écumeufe, 
collée à leurs paroïs, & qui fe ren- 
contre toujours dans les Noyés, 

De toutes ces raifons qui nous 
paroiflent inconteftables, il réfulte 
que les comparaifons & les réflexions 
qui, dit-on, font fi fortes , que l’ex- 
périence ne fauroit les détruire, fe 
trouvent défetueufes dans tous les 
chefs. MM. P. Press. & Vs Méd. 
s'accordent à foutenir que cette écume 
contenue dans les bronches , peut 
aufli fortir par la bouche ; mais pour 
que cette ilue puifle avoir lieu , ils 
jugent à propos de fuppofer 1°. que 
l’écume bronchique eft devenue plus 
fluide ; 2°. que les poumons s’affaiflent, 
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& qu'is chaflent l'air & lécume, 
fuppofée fluide, contenue dans les 
bronches ; 3°. que les Noyés prenhent 
différentes attitudes, pour favorifer 
la fortie de cette écume par la bou- 
che. Ils ajoutent à ces difpofitions 
préparatoires , que le fang {orti des 
vailleaux pulmonaires éclatés , étant 
tombé en diflolution après un certain 
temps, fe mêle avec l’écume fluide 
contenue dans les bronches , pour 
pafler enfemble par le farynx & par 
la bouche. 

Il faut avouer que ces Meflieurs 
ont bien fait travailler leur imagi- 
nation, pour inventer des agents ca- 
pables de procurer de quelque côté 
la fortie de l’écume renfermee dans 
les bronches des Noyes. Mais pour 
que ceite écume forte, 1l faut, difent- 
ils, qu’elle foit devenue fluide : & 
nous venons de démontrer que cela 
n'arrive pas (1). Er quand même 
les poumons feroient affaiflés , ainfi 


(1) L'exemple de Claude dit Pratique, nous 
fert ici de preuve, 


qu'il 
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qu'il leur paroît néceflaire pour {a 
fortie de cette eau écumeufe , cet 
affaillement ( 1) ne feroit pas aflez 
fubit ni aflez expreflif, pour chafler 
l'écume contenue dans les bronches, 
en {uppofant de plus que Île fang {orti 
des vaifléaux pulmonaires éclatés , 


remplit une partie des bronches ; 
car 1l n'eft pas à préfumer qu'il fe 
porte dans leurs extrémités pour dé- 
layer cette écume qui yeft collée, 
& qui ne fauroit s'évacuer , quelque 
attitude que l’on affecte de donner 


aux Noyés, & à quelque chaleur 


(1) M. V... fait que la plevre forme de cha 
que côté de la poitrine, deux efpeces de facs 
ou veflies, adoffées & colles intimement aux 
côtes & aux parties, tant inférieures que fupé. 
rieures de cette cavité qu’elle bouche exacte 
ment. 

Or, quoique le col, qui eft garni de parties 
graifleufes , foit tombé en putréfaction dans la 
fille dont il eft ici queftion , il ne s'enfuit pas 
delà que la plevre, qui eft une partie membra 
neufe d’un tiffu fort ferré, & par conféquent 
moins fufceprible de pourriture ( comme nou; 
le prou verons dans la troifieme A ertion }, doivs 
avoir été percée 15 jours aprés fa mort, dem. 
niere à laifler entrer l’air extérieur. Auf étoi Ga 
elle dans fon intégrité; & fi cela eût été au£, he 
ment, nous En aurions fait mention. 


‘ 
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qu’on les expofe. Nous avons répété 
les Expériences fur plufieurs ani- 
maux , fufpendus [a tête en bas, 
Exp 1, 2, 3: 4, 5. 16, &c pen 
dant 18, 20 & 23 jours; fur d’au- 
tres, après avoir refte dans l'eau, & 
enfuite avoir cté expofés a unechaleur 
de 12 degrés au deflus de la conge- 
lation. Ni les uns, n1 les autres ne 
nous ont fait appercevoir , quoique 
quelques-uns putrefiés , aucune flui- 
dité dans l’écume des bronches, n1 
aucune évacuation de cette écume, 
ou de fang par la gueule ou par 
le nez, quelque attitude que nous 
leur ayions donnée. 

Nous ne comprenons pas encore 
comment M. Pr... peut expliquer le 
méchanifme des vaifleaux abforbants, 
ou plutôt comment ces vaifleaux peu- 
vent anéantir l’eau écumeufe con- 
tenue dans les bronches ; ou com- 
ment M. V... veut qu’au bout de 1$ 
jours , la fermentation aït détruit 
cette même eau écumeufe. Certai- 
nement elle a bien eu le temps de 
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_ faire fes progrès pendant o$ jours, 
que Claude, dit Pratique, a refté dans 
Per ; 7% que Ja pourriture s’étoit 
Cimparce de tout l'exterieur de ce 
cadavre, Cependant ni les vaifleaux 
abiorbants, ni la fermentation n'a- 
voient pas détruit l’eau écumeufe. 
Que lon ne dife pas que la chaleur 
n'éroit pas égale : 15 jours du mois 
de Juin (la plus grande chaleur de 
ce mois n'étoit que de 17 degrés + au 
deflus de la congelation ) peuvent- 
ils etre CotMparés à plus de trois 
mois ? D'ailleurs, après Ja mort il 
n’y a plus d'action dans les vaifleaux, 
& certainement l’abforption ef une 
action. Si elle avoit lieu dans le 
Poumon , pourquoi r’agiroit-elle pas 
dans les autres parties du Corps ? 
Pourquoi les vaifleaux capillaires 
n’abforberoient-ils pas la férofité qui 
fe trouve conftimment dans les Cavi- 
tés de la poitrine, du péricarde , 
&c. des cadavres même putréfiés » 
Ils auroient d’autant plus de facilité 
à le faire, que cette liqueur eft claire; 

Li 
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tandis que l’eau contenue dans Îles 
bronches des Noyés, eft vifqueufe & 
écumeufe, & qu’elle peut être faci- 
lement apperçue & diftinguce très- 
long-temps après la mort , comme 
l'expérience l’a démontre. 


TROISIEME QUESTION. 


Le défaut de cette écume eft-il un figne 
certain que la perfonne n'a pas ete 
noyée ? | 


Il eft prouvé, par ce que nous 
avons dit dans la premiere Queftion 
de cette Aflertion , & dans notre 
premiere Lettre, que la refpiration 
eftune fonction abfolument néceflaire 
à la vie; qu'un homme dans l’eau 
eft forcé d’infpirer ; qu'il ne peut 
le faire, fans attirer l’eau dans fes 
bronches ; qu’elle devient écumeulfe, 
empêèche la circulation, & détruit 
par fuffocation le principe de la vie. 
Nous avions demandé dans notre 
premiere Lettre , qu’on nous citit 
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l'exemple d’une feule perfonne noyée, 
dans laquelle on mauroit point 
trouvé d’eau écumeufe dans les bron- 
ches. Nos Adverfaires n’ont pu en 
produire aucun ; & M. Pr... dit 
cependant : “ Que doit-on penfer du 
» défi qu'ils font à la page 17 de 
» leur Lettre, ? Et dans une Note, 
page 13 : “ Que doit-on penfer du 
» ton afhirmatif qu'ils prennent dans 
» leur Rapport ,, 2 

Nous vous prions, Monfieur , de 
relire fon Mémoire, & vous verrez 
sil a pu contredire cette vérité, & 
s’il y a répondu. Pourquoi donc 
Pannoncer, s’il n'oppofe pas des faits 
contraires ? Nous n’en demandions 
qu'un feul, & il na pu nous le 
donner. Mais, pour qu’on ne nous 
fafle pas le même reproche , nous 
allons faire voir de nouveau que le 
défaut de cette eau écumeufe dans 
les bronches, eft un figne certain 
que la perfonne n'a pas été noyée. 

Pour cet effet, revenons à l'expé- 


rience, De tous les animaux que 
L 11} 
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nous avons noyés, 1l ne s'en eft pas 
trouvé un feul fans cette eau écu- 
meufe. Et dès que l’on rencontre 
un cadavre fur lesbords d’une riviere, 
& qu'ouverture faite de la poitrine, 
on ne voit point cette eau écumeufe 
dans les bronches, on doit chercher 
dans toutes les autres parties du corps 
Ja vraie caufe de la mort. Les deux 
Obfervations fuivantes en font une 
nouvelle preuve. 


OBSERVATION fur le Cadavre d'un 
homme pért d'une mort violen:e , 
6 uré du fleuve du Rhône, 
faite 19 jours après [a mort, en 
préfence de M, Brac, Médecin du 
Roï , & de plufieurs Matrres en 
Chirurote de cette Ville, fouffignés. 


Cr:uDE FAVRE, âgé d'environ 
40 à 42 ans , Cabarctier , tenant 
Billard, m:ifoù Sturlat, près de Saint- 
Clair , taille de $ pieds 2 pouces, 
difparut de fon domici'e, le Samedi- 
Saint, 2 Avril dernier, 1 9 jours après, 
c'eft-à-dire | le 20 du même mois 
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1768 , fon cadavre fut trouvé dans 
le fleuve du Rhône, & conduit à 
bord par ordonnance de M. le Lieu- 
tenant Criminel. | 
Nous fîmes l'examen de ce ca- 
davre dans la Salle du College 
de Médecine de cette Ville. Nous 
remarquâmes extérieurement que la 
tête, le col & la face étoient pro- 
digieufement enflés & remplis de 
contufions, de meurtriflures & d’échi- 
mofes ; 1l avoit une plaie tranfver- 
fale & contufe fous le menton, lon- 
gue de 18 lignes, & de 6 lignés de 
rofondeur ; une contufion très-con- 
fidérable fur la tempe droite, une 
fur le fommet de la tête; une dé- 
preflion peu profonde, mais large & 
toute échimofée autour du col, plus 
apparente du côté droit que du 
gauche. La langue entre les dents 
toit noire & gonflée, & fortoit 
d'environ 6 lignes hors de la bou- 
che. Tout le corps étoit prodigieu- 
fement bourfoufflé , & l’épiderme 
piefque entiérement nes de la 
iv 
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peau. Ayant procédé à l'ouverture 
de ce cadavre, nous trouvâmes les 
téguments du crâne & ceux du col, 
tout meurtris & gorgés de fang. Le 
crâne ouvert, tous les vaifleaux de 
Pintérieur de la tête, étoient très- 
engorgés, ainfi que les finus de la 
dure-mere ; lépiglotte étoit élevée ; 
les poumons noirs & aufli gorgés 
de fang, fans eau dans l'intérieur 
des bronches; de la férofité fangui- 
nolente dans l’intérieur de la poi- 
trine & dans le péricarde ; peu de 
fang dans les ventricules ; uneaflez 
grande quantité dans les orcillettes ; 
les vaifleaux de leftomac un peu 
engorgés : ce vifcere contenoit en- 
viron chopine de liqueur , mêlée 
avec une pâte alimentaire de cou- 
leur de vin, qui en avoit l'odeur , 
& qui avoit communiqué fa couleur 
à la membrane interne de l’eftomac. 
La véficule du fel étoit remplie de 
bile. Le foie & tous les autres vi£ 
ceres, à peu-près dans leur état natu- 
tel, Les intcftins étoient feulement 
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plus foncés en couleur , qu'ils ne le 
font ordinairement. se 

D'après cet examen, nous fommes 
autorifés à croire que CLAUDE 
FAvRE étoit péri d’une mort vio- 
lente ; qu’il avoit reçu des coups 
fur la tète pendant fa vie, & qu'il 
y avoit eu conftriction au col, qui 
paroïfloit avoir été produite par un 
corps mol , comme un mouchoir, 
&c. & qu’enfin fon corps avoit été 
jeté dans le Fleuve après fa mort. 
Szones , BRÂC, Dot. Méd. FAURE, 
VIOLET, LABORIE , FLURANT 
& MARTIN, Commiflaires ; 
CHANGRIN, Lieutenant, POMIER, 
BOSCHE, CABLAT, BL A N- 
CHARD , VIRICEL, BRODIER, 
D’ALBOUSSIERES, PERONNET, 
& THENANCE, 
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OBSERVATION fur le Cadavre d'un 
homme pért d'une mort violente, 
É qui fut trouvé dans, la Saône , 
de 21 Avril 1768, faite en préfence 
de piufieurs Maüres en Chirurgie 
de certe Ville , fouffignés, & de 


Le Jeudi, 21 Avril , en confé- 
quence d’une ordonnance de M. le 
Lieutenant Criminel , nous nous 
tranfportames au port Dauphin, pour 
procéder au Rapport des caufes de 
mort d’un homme qu’on venoit de 
retirer de la riviere. M. le Lieute- 
nant Criminel voulut bien, à notre 
pricre , faire porter ce cadavre au 
cimetiere de Saint Paul, pour que 
nous puflions opérer plus commadé- 
ment. | 
Il étoit vêtu de haïllons , qui 
étoient tout pourris par le féjour 
qu'ils avoient fait dans l’eau ; ce 
qui joint à la putréfaétion , nous 
fit juger qu’il y avoit au moins trois 
femaines que cet homme étoit mort. 


Y71I | 

La tête, le col, la face & tout 
le corps étoient prodigicufement tu- 
méfiés. Nous remarquâmes une con- 
tuñion confidérable fur la tempe 
gauche , une autre fur le pariétal 
droit , une troifieme fur les finus 
frontaux. La langue étoit gonflée, 
& la bouche remplie de fang. Ayanc 
procedé à l'ouverture du cadavre, 
les téguments de la tête fe trouve- 
rent meurtris & gorgés d’un fang 
noir & épais. Le crâne étoit fans 
fracture, La calotte offleufe levée 
fit appercevoir un engorgement con- 
fidérable dans tous les vaifleaux de 
l’intérieur de la tête, & du fang 
extravalé entre la dure-mere & le 
crâne. Les poumons étoient noirs & 
gorgés de fang, maïs fans eau dans 
les bronches, malgré le laps de temps 
que le cadavre étoit refté dans l’eau. 
Le ventricule gauche étoit vuide; 
le droit contenoit un peu de fans. 
Tous les vifceres du bas - ventre 
ctoient à peu -près dans leur état 
naturel. L'ouverture de leftomac fit 
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appercevoir de chopine de li- 
queur mêlée de très-peu d’aliments 
qui ne donnerent qu'une odeur de 
vin, qui avoit communiqué fa cou- 
leur à la membrane interne de ce 
vifcere. La véficule du fiel étoit 
pleine de bile. 
Les conféquences étoient faciles 
a tirer. Tous les Afliftants, de même 
que M. P..convinrent que cet homme 
étoit péri d’une mort violente, occa- 
fionnée par des coups qu'il avoit 
reçus à la tête, & que fon cadavre 
avoit enfuite été jeté dans l'eau. 
Signés, FAURE & VIOLET, 
Commiflaires; BLANCHARD& 
BRODIER. 


À ces Obfervations, combien ne 
peut-on pas en ajouter d’autres > 
Ou, difons mieux; la diftinction eft 
invartable entre les perfonnes noyces, 
& celles qui ne le font pas M V4 
ne la regarde pas aiïnf : il apporte 
pour preuve du contraire, que “Le 
» fœtus nage continuellement dans 
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» un liquide infipide & mucilagineux 
» pendant neuf mois. Suivant l’ob- 
» fervation & le fyftème de ceux qui 
» avancent , que tout homme plongé 
» dans un Buide devoit infpirer pour 
» © faire parvenir dans les bronches, 
» Ies fœtus ne devoient pas contenir 
» dans le5 bronches un fluide renfer- 
» Me dans les enveloppes du placenta; 
» parce qu’il ne peut expirer ni inf 
»pirer. Mais comme Îa fimple inf. 
» pection démontre évidemment {a 
» préfence de Îa liqueur de l’amnios 
dans les bronches du fœtus, on 
» €ft en droit de conclure que l'eau, 
» Ou autre fluide, peut entrer dans 
» les bronches de l’homme vivant, 
» fans le fecours de l’infpiration ». 

Que prouve cette comparaifon , 
faufle en elle-même ? & quelle diffé- 
rence n’y a-t-fl pas entre un fœtus 
& un homme qui refpire dans l’eau 2 
En fecond lieu, ce qu’avance M. V.... 
Méd. eft-il conforme aux vérités 
reçues ? Il eft décidé que tout ani- 
mal vivant, plongé dans Peau, doit 
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infpirer, & qu’il Ft pafler de cetre 
eau dans les tuyaux bronchiques. 
Le raifonnement & Pexpérience con- 
firment cette aflertion : cependant M. 
V... a cru appercevoir dans les pou- 
mons du fœtus humain, une liqueur 
{emblable à celle de l'amnios, & 
encore mieux dans ceux du fœtus 
d’une vache ou d’une jument. L’on 
‘trouve ordinairement dans l’intérieur 
des bronches des fœtus humains, 
ainfi que dans ceux des animaux, 
une liqueur qui abreuve ces canaux. 
Cette liqueur eft filtrée par des 
grains glanduleux qui fe trouvent à 
la face poftérieure de la membrane 
ligamenteute & élaftique dont nous 
avons parlé. M. V.. nous permettra 
de lui dire, que dans le fœtus qui 
n'a pas refpiré, les canaux cartilagi- 
ncux qui compofent la trachée ar- 
tere font affailés les uns fur les 
autres , enforte que les parois de 
ce conduit ne laïflent aucun vuide; 
que ceux de fes bronches font com- 
pofés de çerceaux cartilagineux, & 
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divifés en trois ou quatre fragments 
de cercles, liés par une membrane 
claftique, formant une figure coni- 
que, & qui vont toujours en dimi- 
nuant ; que les inférieurs , qui font 
plus étroits , s'engagent dans les fu- 
périeurs , de maniere que ces canaux 
ne laiflent aucuns vuides où un fluide 
puifle entrer fans le fecours d’une 
caufe feconde, capable d’écarter ces 
canaux & d'en augmenter en tout 
{ens le diametre. À quoi l’on peut 
ajouter que le diaphragme eft fou- 
levé au point d'occuper prefque toute 
la cavité de la poitrine, ce qui fait 
une compreflion de plus derriere les 
bronches, qui reftent en cet état de 
reflerrement jufqu'à ce que, par les 
efforts de l’air, les nerfs de la mern- 
brane pituitaire foient vivement agi- 
tés , & caufent dans ce petit corps 
une convulfion générale , qui eft 
l'effet de la premiere contraction du 
diaphragme. Et dans cet inftant les 
poumons font mis en jeu , & forment 
un vuide où Pair fe précipite par 
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fon poids & par On clafticite. C'eft 
ainfi que les bronches qui, dans un 
état de preflion & de reflerrement, 
n’avoient jufqu’à ce moment admis 
ni l'air ni aucun fluide, {ont dif- 
pofées à a recevoir l’un & l’autre. En 
examinant ces canaux, on voit qu'ils 
font recouverts & etre de façon 
à ne rien admettre fans e {ecours 
d’une infpiration ; 5 ce dont on peut 
s’'aflurer , en tirant une portion de 
bronches par les deux extrêmités. 
On les voit s’allonger, & enfuite fe 
raccourcir par le feul moyen de la 
membrane élaftique qui les joint de 
façon à n’y laiffer aucun vuide. Cette 
ftrudture & ce méchanifme font bien 
fuffiifants pour perfuader les plus in- 
crédules , que leau de l’amnios ne 
fauroit entrer dans les poumons fans 
le fecours d’une force infpiratoire , 
capable d’'allonger & de dilater ces 
canaux de maniere à former un 
vuide propre à admettre cette li- 
queur. Or, comme il eft démontré 
que le fœtus n'infpire pas , l’eau de 
Pamnios 
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Pamnios ne fauroit entrer dans les 
poumons fans le fecours d’une force 
infpiratoire , capable d’allonger & 
de dilater ces canaux de maniere À for- 
mer un vuide propre à admettre cette 
liqueur. Or, comme il eft démontré 
que le fœtus n'infpire pas, l’eau de 
lPamnios ne peut donc y pénétrer. 
D'ailleurs, fi on voit quelque humeur 
muqueufe, elle n’eft que le rélidu 
de l’humeur bronchiale qui fe trouve 
alors en plus grande quanti'e; parce 
qu'il n’eft point encore pañle d’air 
dans ces cavités. Car, dès que l’en- 
fant a jeté beaucoup de matieres 
pituiteufes & muqueufes , bien diffé- 
rentes de celles de l’amnios, comme 
il fait aux premiers inftants de fa 
naHlance , on n’y trouve plus de 
cette humeur ; & fi c’étoit une quan: 
tité de l’eau de l’amnios , l’enfant 
ne pourroit infpirer fans l’avoir ex- 
pulfée par une toux forte & incom- : 
mode, ce qui n'arrive point. 

M. V... peut-il conclure du fœtus 
contenu dans les enveloppes du 
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placenta , pour Pare de l’eau 
fans infpiration dans l’homme vi- 
vant >? Comment peut - on fuppofer 
qu'un homme puifle fe noyer fans 
infpirer ? C’eft non feulement con- 
traire aux expériences Journalieres , 
mais encore aux loix de l’économie 
animale. Il ajoute que l’eau peut 
entrer dans les bronches du cadavre. 
Nous répondons que jufqu’à ce jour 
tous Îles Auteurs ont été pour la 
négative. L'on pourroit même dire, 
que les bronches du cadavre adulte, 
après le dernier mouvement expira- 
toire dans une mort naturelle, fe 
trouvent à peu - près dans le même 
état que nous venons de les défi- 
gner dans le fœtus ; & que sil fe 
trouve quelques cas extraordinaires, 
ils ne prouvent rien contre la loi 
générale. Voyez nos Expériences, & 
principalement celle du chien à qui 
lon avoit mis la trachée - artere à 
découvert , & que l’on avoit fait 
mourir par la compreflion des vaif- 


feaux du col, Voyez les deux Obfer- 
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vations c1-deflus , ainfi que toutes 


celles que l’on à produites jufqu’à 
ce jour fur les perfonnes jetées dans 
l'eau après leur mort. 

Ainfi , en fuppofant que l’on ait 
trouvé une liqueur limpide dans les 
bronches d’un homme que l’on auroit 
jeté dans l’eau après fa mort, cette 
fuppoñition ne concluroit rien contre 
votre fyftème & le nôtre; parce que 
quand il feroit vrai qu'il pourroit 
pañler de l’eau dans les bronches 
après la mort » il feroit toujours 
facile de diftinguer le genre de mort, 
En ce que, dans ce cas, l’eau feroit 
claire ou colorée , tandis que dans 
le cas de mort par la fubmerfion , 
Peau eft vifqueufe & écumeufe , 
ayant été fouettée & battue avec 
Pair & l'humeur bronchiale par les 
mouvements d’infpiration , comme 
nous l'avons démontré, Donc, toutes 
les fois que l’eau fera écumeufe , ce 
{era un figne non équivoque de fub. 
merfion ; tout comme le défaut de 
la préfence de cette eau écumeufe F 
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fera un figne que Îa perfonne n’a 
pas été noyee. 

M. V.…. nous niera encore ces 
conféquences ; & apportera pour 
preuve l'ouverture du cadavre du 
nommé Bachelard , dans les bron- 
ches duquel il trouva une quantité 
d'humeur fluide un peu jaune, qui 
n'avoit aucun caractere purulent. La 
compreflion des poumons donna en- 
core lieu à la fortie d’une eau écu- 
meufe ; “cependant, dit-il , fi on 
ie avoit jeté Bachelard dans Peau, 
une heure avant fa mort , il y 
Ke auroit péri, & nauroit pu infpirer 
afez de fluide hétérogene pour 
,, conftater qu’il avoit été noyé; & 
fi on l’avoit jeté dans l’eau après 
, fa mort, les vaifleaux aériens au- 
roient renfermé une aflez grande 
, quantité de fluide, pour faire pen- 
, fer qu'il étoit mort dans l'eau ». 

Les fymptômes de la maladie de 
Bachelard , annoncent un afthme 
humide, & rien de plus. On fait 
que cette maladie a fon fiege dans 
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la fubftance fpongieufe des poumons. 
Il n’y avoit rien d'étonnant de voir 
fortir du tronc des bronches, une 
quantité d'humeur fluide un peu 
jaune. Fab. Hildan. Cenr. 7, Off, 2. 
fait mention de l’ouverture du cada- 
vre d’un jeune homme où l’ontrouva 
toutes les parties des poumons pleines 
d’une humeur aqueufe & vifqueufe. 
Charles Pifon, de Morbis a Ser, Sec, 
3 Cap. 4. dit qu'il peut fe former 
dans la fubftance des poumons , une 
humeur crûe, vifqueufe , confiftante, 
amaflée & renfermée dans un tuber- 
cule crû & enkyftc; qu'il en a vu 
un exemple en difléquant. Cette 
humeur vifqueufe & jaune , qui 
s'étoit amaflée dans la fubftance du 
poumon de Bachelard, a enfin fait 
éclat du côté des bronches, & la 
füufoqué. Si on avoit donné le dé- 
tail du poumon, certainement on 
auroit vu que Ja fubftance de ce 
vifcere étoit altérée : ainfi une ma- 
ladie particuliere dans le poumon , 
ne peut fervir d'exemple contre Îles 
M ü 
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faits. Si Bachelard avoit été trouvé 
fur le bord d’une riviere, en exa: 
minant la fubftance du poumon alté- 
rée , la nature du fluide contenu 
dans ce vifcere , fa couleur & fon 
état de fluidité, il auroit été facile 
de prononcer , & de dire quelle 
étoit la vraie caufe de fà mort ; 
parce qu'un praticien diftinguera 
toujours l’humeur épaifle & gluante 
qui exifte dans pareille maladie , 
d'avec l’eau qui vient de la fubmer- 
fion , quoiqu’elle foit écumeufe , 
attendu que celle-ci eft toujours plus 
limpide. 

Nous ne fuivrons pas M. V... 
dans toutes les fuppofitions plus que 
mctaphyfiques qu’il nous oppole, & 
qu'il femble avoir choïifies avec tant 
de prédile@ion , pour prouver que 
Peau écumeufe n’eft pas un figne 
certain de la mort des Noyés ; ou 
que le défaut de préfence de cette 
eau écumeufe, n'eft pas un figne 
certain que la perfonne n'a pas été 
noyée. Nous ne le fuivrons pas 
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dans toutes les hipothefes qu'il en- 
tafle les unes fur les autres. Des 
meurtriers, des aflaflins attendront 
précifément le moment où la vomi- 
que va éclater, pour jeter un homme 
dans l’eau ; la nature fecondant leurs 
complots , le fera périr plus que 
fubitement au moment qu’il alloit 
faire une infpiration , afin d’embar- 
rafler des Chirurgiens au Rapport , 
& les empêcher de connoïître au 
jufte de quel genre de mort eft péri 
cet infortuné ? Que de circonftances 
exigées pour ce moment moins qu’in- 
ftantanné : Malgré toutes ces pro- 
pofitions , nous dirons que dans cet 
exemple M. V.... reconnoît que l’eau 
peut entrer dans les bronches. Nous 
avons fait voir qu’une fois entrée , 
elle ne peut en reflortir, à caufe de 
{on état écumeux ; donc l’on recon- 
noîtra fi cette perfonne eft morte 
noyée ou par l'effet de la vomique. 
L'on ne peut pas fuppofer même, 
pouflant les chofes à l’extrème, que 
la vomique caufe une mort fi prompte , 
Miv 
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quelle empêche le fujet de faire 
quelques inipirations. S'il y a inf- 
piration , l'eau eft donc forcée 
d'entrer; fi elle entre, elie devient 
écumeufe ; fi elle eft ccumeulfe, elle 
prouve donc le genre de mort. 

On ne peut pas dire encore que 
la vomique puifle répandre le pus 
dans tous les lobes du poumon ; parce 
que le kyfte, où la poche de Pabcès 
n'occupe qu’un de ces lobes. Ce lobe 
fera ou du côté droit, ou du côté 
gauche. Il n’y en aura donc nécef. 
fairement qu'un qui fera rempli , 
tandis que les autres ne le feront 
pas, puifqu'ils n’ont entreux d’au- 
tre communication que par la tra- 
chée-artere, Or, pour que le pus fe 
répandit dans les poumons comme 
Peau écumeufe, il faudroit fuppo- 
fer que, parles efforts que cet homme 
{croit obligé de faire, le pus vint 
dans la bouche par expiration , & 
de à fût reporté dans toute la mañle 

morale par infpiration, ce qui 
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ft imroible; & M. V.. fuppofe 
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que le fujet n’a pas le temps d'en 
faire aucune. Mais fi M. V.. con- 
fent que le fujet en fafle, ou qu'il 
en ait fait quelques-unes, alors l’eau 
écumeufe aura rempli ou remplira 
une partie des bronches. 

On fait que les expirations font 
très-petites dans les perfonnes qui fe 
noient , & incapables d’expulfer le 
pus de l'endroit qu’il occupoit ; ajou- 
tez encore que la colonne d’eau 
pompée par linfpiration, prefle & 
reflerre de plus en plus le pus dans 
l'intervalle qui le contenoit. Mais 
fi M. V... fuppofe toujours ce mo- 
ment, cet inftant plus que phyfique 
auquel le corps du fujet touche à 
peine l’eau , & pendant lequel la 
vomique éclate avec tant de force, 
qu’elle le fait mourir fi fubitement 
qu’il nait prs le temps de faire une 
feule infpiration , nous conviendrons 
qu'il fera péri par l'effet de la vo- 
mique ; le kyfte l’indiquera , ainf 

ue le pus, dans le lobe où la ma- 
ladie aura fon fiege', & la fubmerfion 
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n'aura pas été le principe de fa 
mort. Quels cas, que de circonftan- 
ces mctaphyfiques , pour ne rien 
prouver !: La fuppofñition de l’hémo- 
phthifie n’eft pas plus concluante 
contre nous. Ici, de deux chofes 
lune : où M. V... veut une rupture 
générale des cinq lobes du poumon, 
ou une rupture d’un des lobes feu- 
ment.Danslapremierehypothefe,nous 
le prions d’en rapporter un feul exem- 
ple connu & bien avéré; & pour la 
feconde, nous foutenons quela rupture 
ne fe fait que d’un côté. Alors les 
poumons oppofés fe trouvant libres , 
elle n’empéchera pas linfpiration ; 
( ce dont il convient ) par conféquent 
elle n'empêchera pas l'entrée de l'eau 
dans les bronches. | 

Celle de cette perfonne qui a une 
convulfion tonique qui affecte fubi- 
tement les mufcles de l’une & l’au- 
tre mâchoire, des levres, de la lan- 
gue, du voile du palais, du larynx, 
au point de létouffer & de l’empé- 
cher d’infpirer l’eau à la place de 
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l'air , n’eft pas plus convaincante. 

Quelle promptitude ne faut-il pas 
fuppofer dans cet étouffernent : Mais 
fi la bouche eft fermée aufli hermé- 
tiquement qu'il le prétend, la ref 
Piration n'aura - t-elle pas toujours 
lieu par les narines ? Qu'il ne dife 
pas que les mufcles de la glotte fer- 
ment exactement cette ouverture : 
nous avons déjà fait voir qu’ils font 
trop foibles pour feconder fon hypo- 
thefe. Donc, fi le fujet peut infpi- 
rer par les narines , l’eau entrera 
dans les poumons & y fera écumeufe. 
Mais qu'ont de commun toutes ces 
fuppofñtions , & tant d’autres aufli 
gratuites , avec le cadavre de la fille 
pour lequel nous fimes notre Rapport, 
le 10 Juillet > Dira-t-on qu'elle eft 
périe d’un afthme pituiteux, d’une 
vomique , d’une hémophthifie, d’une 
convulfion tonique , &c. ? Quand 
même il y auroit de ces cas impré- 
vus, extraordinaires , & qui met- 
troient en défaut les connoiflances 


des plus habiles Maîtres de l'Art, 
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que pourroit- on en conclure , & 
qu'auroient-ils d’analogues à notre 
fujet ? Combien n’y a-t il pas eu de 
Rapports faits par ordonnance du 
Juge, pour conftater les caufes de 
la mort de quelques-uns, fans pou- 
voir les trouver > Alors on ne dira 
pas qu’ils font péris d’une mort vio- 
lente , & on ne fe contentera pas 
d'examiner la poitrine, parce que ce 
n'eft pas dans cette cavité où l’on 
trouve les feuls fignes caractérifti- 
ques ; mais principalement dans le 
cerveau , comme nous le prouverons 
dans la troifieme Aflertion. 

Nous venons de faire voir quela 
préfence de l’eau écumeufe dans les 
bronches , eft la caufe de la mort 
des Noyés ; qu’elle peut être a; per- 
çue très- long - temps après la mort; 
enfin que le défaut de cette eau 
écumeufe, eft un figne certain que 
la perfonne n'a pas été noyée. Exa- 
minons à préfent, fi par les princi- 
pes nous prouvérons que cette fille 
n'eft pas morte dans l’eau, 
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Nous avons dit dans notre Rapport, 
que cette fille a ete jetée dans leau 
après fa mort ; parce que nous avons 
trouve les poumons extremement 
affaillés & fans eau dans leur inté- 
rieur. Vous avez. vu, Monfieur ; 
que Pomme ne peut vivre fans 
infpirer ; que plonge dans Peau, il 
y eft forcé ; que sil infpire, l’eau 
entre néceflairement dans fes bron- 
ches ; qu'en y entrant, elle devient 
écumeufe; qu’elle diftend les pou- 
mons, qu’elle en chafle lair, qu’elle 
leur fait occuper tout l'efpace poffi- 
ble ; qu ils foulevent les côtes & [a 
poitrine , & qu'ils reftent dans cet 
état après la mort. Vous avez vu 
que cette eau écumeufe conferve fa 
même forme ; & | ‘exemple de Claude, 
dit Pratique, a prouvé , que malgré 
la pourriture de lextérieur de pe 
cadavre, qui n’a pu être fans fer- 
mentation, elle s’eft confervée pen- 
dant plus de trois mois. Vous avez 
reconnu par vos Obférvations , vos 
Expériences & les nôtres , que le 
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défaut de Peau écumeufe dans les 
bronches, eft un figne que la per- 
fonne n’a pas été noyée; que cette 
eau écumeufe fe diftingue facile- 
ment de celle que les maladies occa- 
fionnent quelquefois dans les pou- 
mons. D’après cela, ne fommes-nous 
pas en droit de conclure , que fi 
cette fille n’avoit point d’eau écu- 
meufe dans les bronches, elle n’avoit 
pas infpiré dans leau ; que fi elle 
navoit pas infpiré dans l’eau, on 
devoit recourir à des caufes diffé- 
rentes de celles de la fubmerfon , 
pour connoître le genre de fa mort ; 
que ces caufes ayant été examinées 
& reconnues , 1l eft prouvé qu’elle 
n’eft point morte dans l’eau , & qu’elle 
y a été jetée aprés fa mort : 


tot 
SECONDE ASSERTION. 
Nous penfons que cette fille 


ayoit mangé del’herbage, 
environ une heure avant 
fa mort. 


M. V.….. Méd. nous cite à ce fujet 
devant Île tribunal des Maîtres de 
PArt, & nous fait appréhender leur 
defaveu. Nous foufcrivons fans peine 
à leur décifion , après qu’ils auront 
examiné les preuves fuivantes, 
Vous avez vu, Monfieur , dans 
l'Expérience 1$5"°, fuite de la 117%, 
qu'ayant ouvert l’eftomac d’un chien 
noyé, lon y avoit trouvé une pâte 
blanchâtre , compofée de plufeurs 
crêtes de volailles, de boulettes de 
poiflon, de petites arêtes , de plu- 
fieurs os, &c. Voilà qui eft clair 
& poñtif , à moins qu’on ne nie 
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l'expérience; mais les objets ont été 
trop bien difiingués & trop claire- 
ment défignés, pour ofer le faire. 
Il n’eft pas étonnant, dira-t-on, que 
l'on ait fi bien apperçu & diftingué 
les objets, puifque la fermentation 
& la putridité n’avoient pas eu le 
temps de changer ces fubftinces de- 
puis la mort du chien. Tiendra-t-on 
ce même langage fur la i16"° Expc- 
tience, qui conftate qu’un chien fut 
noyé, le 16 Février, retire de l'eau 
après y avoir refté cinq jours, en- 
fuite placé fur un toit & expofé à 
l’ardeur du Soleil jufqu’au 4 Mars, 
(1) où la putréfation de l'animal 

( x } Il faut obferver que, quoique cette Expé- 
rience ait été faite au mois de Février , le temps 
éroit très-chaud , relativement à cette faifon, & 
que fur les deux heures après midi, le mercure 
monta, pendant que l’animal fut expofé à l'air, 
à ro & à 12 degrés. Le chermometre écoit néan- 
moins placé directement au Nord, ne recevant 
que de très-loin la réverbération du Soleil. 

L’on nous objeétera qu'il n’y a aucune com- 
paraifon entre la chaleur du mois de Février, & 
celle du mois de Juin qui fut de 17 degrés à. 
Nous en convenons; mais il y a cette différence 
à faire entre le cadavre de ce chien & celui de 
cette fille, x9. que celui du chien a refté 

fut 
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fat fi confidérable , que fa gueule 


conffamment expofé à l'air & à l’ardeur du 
Soleil , depuis le 21 Février jufqu’au 4 Mars, 
ce qui fait cette année 13 jours , le mois de 
Février en ayant 29, 

29. Il étoit placé fur un toit tourné du côté 
du Midi, & par conféquent dans une expofition 
trés-chaude. Le mercure eft monté dans le ther- 
mometre ; placé fur le toit & expofé au Soleil : 
de 10 à 23; tandis qu'un autre placé au Nord, 
ne montoit que du 10 au 72, EN * 

3°, Quoique M. Pr... ait dit publiquement 
à MM. les Commiffaires affemblés, que le corps 
de l’homme étoit celui de tous les animaux qui 
fe putréfioit le plus vite, il eft démontré cepen- 
dant, par une expérience jJournaliere dans PFcole 
Royale Vétérinaire, que le corps du cheval ; 
ou de tel autre animal , fe putréfie beaucou 
plus vite. On a même foin, dans cette Ecole : 
de ne donner la mort à l’animal que l’on veut 
difféquer , qu'en lui faifant perdre tout fon 
fang; & d’en enlever promptement tous les vif 
ceres, Malgré toutes ces précautions, quand le 
cadavre de l’animal a refté pendant quatre ou 
cinq jours dans la falle de diffection , il Nb 
une odeur infoutenable ; tandis qu'un cadavre 
humain demeure plus de 15 jours dans nos 
amphithéatres fans fe corrompre , au point de 
ne pouvoir plus êtfe difféqué. 

Le corps de cette fille, au contraire, n’a pas 
refté plus de douze heures expoié à l'air; en 
raflemblant les différentes circonftances : ainfi 
lon doit conclure que la putréfaétion devoit 
être la même dans les deux fujets, & qu’elle 
devoit également avoir altéré la nourriture trou 
vée dans Peffomac de certe fille & dans celui 
du chien, 

| N 
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étoit noire & remplie de vers qui 
avoient prefque entiérement ronge 
la langue vers fa bafc? Apres cette 
premiere infpection, n'étoit il pas à 
préfumer que les capacités intérieu- 
res devoient avoir fubi la même pu- 
tréfation ? Cependant, ouverture 
faite , l’épiploon fut trouvé dans 
un état naturel, aïnfi que lPintée- 
rieur de l’eftomac , fans aucune 
tache gangréneufe : mais il fe dé- 
chira avec facilité, & on trouva 
une pâte alimentaire compofée de 
fubftances qui paroifoient n'avoir 
Louffert aucune altération , tels que 
des morceaux de viande en partie 
charnus ou tendineux, ë&c. 

Après une preuve auffi forte, les 
Maîtres de l’Ârt pourront - ils dire 
que nous n'avons pu “diftinguer s’il 
y avoit réellement de l’herbage dans 
l’eftomac de cette fille ? Nieront- 
ils que tous ceux qui ont été té- 
moins , ont fait la différence des 
parties tendineufes & charnues ? 
Nos Maîtres de l'Art écouteront- 
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ils la voix de l'expérience , ou les 
ralfonnements futiles de nos Adver- 
{aires ? 

On a bientôt nié un fait, &on 
ne donne pas fi facilement les motifs 
qui déterminent à le nier. Mais 
quels font ces raifonnements : 
fur quoi font -ils fondés > fur des : 
expériences à faire. Prenez de l’her- 
bage, nous dit M. V.... broyez - la 
avec de la falive |, &c. voilà une 
experience indiquée, ou même com- 
mencée. Pourquoi l’Auteur s’arrête- 
t-il au mot décompofé qu'a produit 
cette décompofition ? I] men dit 
mot. À-t-elle produit un change. 
ment de la couleur verte > C’eft ce 
qu’il falloit obferver. Il falloit effayer 
d'étendre cette pâte dans l'eau , & 
on auroit vu fi la partie colorante 
des végétaux herbacés étoit détruite 
par la putréfaction. Ce n’eft pas 
tout. M. V... dit “qu’un homme 
» éclairé enlevera avec foin la pâte 
» Verdâtre contenue dans l’eftomac ; 
»®& avant de décider fi c’eft de 

Nij 
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» l'herbage dvi & atténué par [a 
» digeftion , ou une fubftance ali- 
» menteufe qui auroit pris cette cou- 
»leur par le moyen de la fermen- 
, tation putride , ou de la bile cyfti- 
, que, ou d’une difflolution metalli- 
» que, il la foumettra à toutes les 
»expériences que la Chymie peut 
»lui fuggérer pour reconnoïître fes 
Vrais mrincipes..4e lil de, gardera 
» bien de ftatuer que ladite perfonne 
avoit mangé de l’herbage, environ 
» une heure avant fa mort ; à la vue 
» de cette même pâte, il foupcon- 
\ nera encore la préfence d’une plante 
,» vénéneufe, mêlée avec les aliments, 
vou d'autres matieres capables de 
, Gaufer la mort par leur action fur 
, les tuniques de leftomac », 

Nous demandons ; depuis quand 
eft donc établie la néceflité de fou- 
mettre à l'analyfe chymique, les 
fubftances que l’on trouve dans l’efto. 
mac des perfonnes mortes ? Quels 
font les Médecins & Chirurgiens 
avant nous, qui ont employé ces 
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Moyens ? Nous dois corinoitré 
leurs Ouvrages, nous les confulte- 
tions avec plaifir. Mais comme il 
n'en exifte point , & que de pareilles 
épreuves auroient été plus embar- 
raflantes qu'utiles, les Juges fe font 
contentés jufqu’à ce jour d’exiger 
des Chirurgiens & Médecins aux 
Rapports ; un expofe & un juge- 
ment décifif fur ce qu'ils verront 
dans la vifite ou à l'ouverture des 
cadavres. En effet, outre que les 
recherchesinfructueufes de la Chyÿmie 
jettent fouvent dans la perplexité, 
ou induifent en erreur, 1l faudroit 
que ceux qui font chargés de faire 
les Rapports ; fiflent traîner après 
eux tout le volumineux attirail d’un 
laboratoire chymique. Mais M. VV... 
qui a exercé la Charge des Rapports, 
& qui peut, dans quelques circon- 
ftances , avoir eu de fortes raifons 
d'examiner de près les fubftances 
alimentaires contenues dans l’efto. 
mac, a-t-1l toujours eu l'attention 
pour en découvrir la qualité, de 
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Jes foumettre fcrupuleufement à tou- 
tes les épreuves que la Chymie pou- 
voit lui fuggérer ? Seroit-il polfible 
qu'il n’eût jamais vu de ces fubftan- 
ces alimentaires verdâtres , fur lef- 
quelles il jette tant de foupçons, & 
qu'il dit fe trouver fi fréquemment 
dans leftomac des cadavres ? Peut- 
être par une analyfe exacte auroit- 
il découvert des caufes de cette 
couleur verdâtre. Des parties ferru- 
gineufes, difloutes par un acide mi- 
néral capable de l'imprimer , ne lui 
auroïent peut-être pas échappé. En 
un mot, il auroit eu la fatisfacion 
de ne rien dire au hazard. 
Qu'entend M. V... par fermenta- 
tion putride dont il parle à tout 
propos ? Comment la diftingue-t-il 
de l’effervefcence , de la coction, de 
Pébullition , du bouillonnement ? 
La confond-il avec les mouvements 
fpontanés, avec l’infedtion putride, 
&c. ? Quel que foit ce mouvement 
inteftin, cet agent fi puiflant , il n’eft 
pas décidé qu'il décompofe en un 
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inftant les aliments contenus dans 
leftomac. Il eft prouvé au contraire 
que la digeftion dépend principale- 
ment des parties actives de la falive 
& du fuc gaftrique ; que les ali- 
ments fouffrent en ce moment une 
fimple divifion des parties, & il ny 
a que leurs fucs qui {e changent 
en chyle. Or, cette divifñon n’eft 
pas l'ouvrage d’un inftant , fur-tout 
dans le cadavre où les fucs digeftifs 
{ont dans linertie, & ne peuvent 
s’infinuer entre les parties des ali- 
ments pour les divifer , & où la 
contraction des fibres charnus du 
ventricule n’a pas lieu , ainfi que 
l'action fucceflive du diaphragme & 
des mufcles de l'abdomen ; puifque 
toutes ces caufes concourent a la 
trituration & à la divifon des al1- 
ments dans l’homme vivant. Mais 
nous le répétons, cela ne sopere 
as dans l'inftant , & encore bien 
moins dans le cadavre où les fubftan- 
ces alimentaires reftent des temps 
confidérables dans FREE fans 
1V 
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changer de fature ; ainf que les 
diverfes expériences faites {ur des 
chiens putréfiés nous l'ont démontré. 

La bile TE DORE une 
caufe de plus qui a PU procurer à 
la pâte alimentaire Contenue dans 
leftomac de la fille défignée dans 
notre Rapport 3 cétte couleur ver- 
dâtre. Pour adopter cette caufe , il 
{üppofe fans doute 1°. que la bile 
qui eft ordinairement d’une couleur 
jaune, a contradé une couleur ver- 
dâtre ; 20, que par quelque caufe 
particuliere, elle a paflé abondam- 
ment de l’inteftin duodenum, pour 
{e rendre par le pilore dans le ven- 
tricule. Ce paflage ne fe fait pas 
fans quelques efforts ou quelques 
mouvements antipériftaltiques qui 
n'exiftent pas dans un cadavre, Âu 
lurplus, à quel propos M. V.... veut. 
1] que ce foit plutôt la bile cyftique, 
que la bile hépatique qui ait acquis 
cette couleur, & qu’elle foit portée 
feule de l'inteftin duodenum dans 
l'eftomac : 
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La bile cyftique n’eft ainfi norn- 
née , que parce qu’elle féjourne dans 
la véficule du fiel, où elle acquiert 
plus de confiftance & plus d’amer- 
tume ; elle eft féparée dans le foie 
comme la bile hépatique, & portée 
dans la véficule par les poïes biliai- 
res qui ÿ répondent , & qué lon 
_ nomme conduits hépaticyftiques. 
Cette bile véficulaire ou cyftique 
s'écoule en certains temps dans le 
canal cholédoque , où elle fe mêle 
avec la bile hépatique qui sy dé- 
charge continuellement. Ces deux 
biles n’en font plus qu’une efpece 
qui coule dans le duodenum, & 
l'on né-peut pas dire que ce foit une 
bile cyftique qui fe porte feule dans 
le duodenum ou dans l’eftomac. 
L'on auroit plus raifon d'admettre 
la bile hépatique feule , parce qu’elle 
pafle continuellement dans le duo- 
denum ; au lieu que la bile cyfti- 
que n’y aborde que par reprife , & 
elle ne peut y arriver fans fe mêler 
dans le canal cholédoque avec la bile 


hépatique, 
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Maïs pourquoi exiger des analy- 
fes chymiques | pour favoir fi la 
fubftance dont il eft ici queition , 
a cte divifee & atténuée par la di- 
geftion , ou fi c’eft par la bile cyfti- 
que , ou par la fermentation pu- 
tride , ou par une diflolution métal- 
lique qui lui aura donné la cou- 
Jeur verte ? 11 ne falloit pas tant de 
fcience ni tant d'appareil, pour re- 
connoître que la pâte verdatre con- 
tenue dans lPeftomac de cette fille, 
étoit de l’herbage mâché, les fens 
nous l'ont fait appercevoir diftincte- 
ment. Nous avons vu de mème 
avec MM. les Commiilaires , Expe- 
rience 16°, dans leftomac d’un chien 
putréfié , des portions charnues, ten- 
dineufes , &c. qui n’avoient fouffert 
aucune décompofition. De quelle 
utilité auroient donc été ces analy- 
fes chymiques dont parle M. V.... ? 
Auroient-elles rendu notre Rapport 
plus inftructif & plus vrai > Et qu’au- 
roit produit une ample diflertation 
chymique fur l'efprit des Juges, pour 
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qui ce Rapport étoit fait ? Leurs 
lumieres, leurs talents font recon- 
nus , & la fagefle des Jugements 
qu'ils rendent chaque jour , en eft 
le garant le plus authentique. Mais 
peuvent-ils entrer dans tous les dé- 
tails des analyfes & des opérations 
chymiques, qui fouvent ont autant 
de contradiéteurs que d’apologiftes ? 
Nous penfons que nos Adverfaires 
ne fe refuferont plus à l'évidence , 
quand ils confidéreront nos Obfer- 
vations faites fur Claude Favre & 
Claude, dit Pratique. Il eft dificile 
d’avoir plus de témoins, pour faire 
l'ouverture juridique d’un cadavre, 
Dans le premier , les Maîtres de l'Art 
préfents, aïinfi que les Affiftants , 
apperçurent clairement la prefence 
du vin, à la vérité trouble & qui 
‘avoit changé de couleur. Ils virent 
également & diftinétement fans peine 
dans le fecond , les pommes de terre 
qu’avoit mangé Claude, dit Pratique; 
jufqu’aux gens du peuple les recon- 
nurent ; malgré un féjour de plus 
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de trois mois dans leftomac, mal- 
gré la pourriture extérieure du cada- 
vre : & cependant ils nétoiert pas 
chymiftes. 

L'on nous objéctera encore qu'il 
étoit très- irnportant de décider, fi 
cette couleur verdâtre de la pate 
alimentaire avoit été produite par 
quelque diffolution métallique , ou 
par la préfence de quelques plantes 
vénéneufes, L'infpetion feule de 
l’état des tuniques de l’eftomac, fans 
avoir recours à Ja Chymie, étoit 
bien capable de nous piocurer des 
notions {ur les qualités plus ou moins 
vénéneufes & malfaifantes de ces 
fubftances alimentaires. Mais, il faut 
Pavouer, nous ne nous fattons pas 
de déterminer fi facilement , quelles 
peuvent être dans tous les cas les 
caufes différentes de leur couleur 
verditre. # 

Pourquoi M. V.... Méd. hat 
donc pas indiqué un moyen fimple, 
_aifé & facile d’analyfer la {alade, 
moitié digérée , pour la diftinguer 
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des choux , des épinards, &c. ? Que 
nous aurions été heureux, fi dans 
une pareille circonftance nous avions 
eu avec nous un Chymifte profond 
qui auroit prodigué à nos yeux, & 
au grand étonnement des fpedtateurs, 
les miracles de la Palingénéfie : 
Nous aurions vu reflufciter une lai- 
tue, & fe {Cparer du cerfeuil, de 
Ja chicorée , qui auraient l’un & lau- 
tre repris leur forme naturelle. Mais 
en attendant que ce grand œuvre 
soperc , qu'il nous foit permis de 
dire que nous n'avons rien expofé 
qui ne fait conforme à la vérité; & 
fi fur cet objet nous avons dit dans 
notre Rapport » Que nous avons 
trouvé l'eftomac rempli d’une pâte 
verdâtre, que nous penfons être de 
Fherbage , ce n’eft que d’après ce 
que les fens nous ont fait apperce- 
voir , comme nous nous en fommes 
expliqués plus haut. D’ailleurs, nous 
étions fondés à penfer ainfi : 1°, 
parce que fi la fermentation putride 
pouvoit ètre regardée comme le 
principe des couleurs ( ainfi que 
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femble vouloir le donner à entendre 
M. Vis Méd.}, la Phyfique auroit 
fait bien des progrès dans cette par- 
tietotalement inconnue, ou du moins 
fur laquelle on n’a donné que de 
fimples hypothefes qui ne concluent 
rien ; 2°, parce que s’il y avoit une 
diflolution métallique, elle auroit 
néceflairement teint en rouge ou en 
noir , & corrodé les tuniques de 
Peftomac ; 3°, parce que la partie 
colorante du parenchyme des végé- 
taux, ne perd pas fa couleur verte, 
tant qu'il refte humedé, & que 
même après avoir été féché, fi on 
létend dans un fluide, il reprend 
prefque entiérement fa couleur pri- 
mitive. 

Qu'importe que M. P.. fuppofe 
que cette herbe à pu féjourner indi- 
gefte affez long-temps dans l’eftomac 
de cette fille. C’eft au moins con- 
venir qu'elle y exiftoit fous une for- 
me diftinéte & fenfible. Mais veut- 
on abfolument que nous nous foyons 
trompés , en difant quelle avoit 
mangé, Environ une heure avant fa 
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mort? Nous pañons condamnation , 
quoique fon intégrité nous engage 

a dire, & mème à foutenir le con- 
| traire. "ta pâte alimentaire trouvce 
dans l’eftomac du chien noyé & pu- 
trefié ( Exp. 16.7), quftifie pleinement 
cette aflertion ; ainfi que ce que 
vous rapportez , Monfieur | d’après 
Becker , de fubmerfe Gé > Moitubrdni 
fine pota aqua , dans votre Mémoire 
fur les Noyés. 

ce Un Payfan fut tiré de l’eau tont 
»pourri. Au bout de quelques fe- 
#maines on fit l’ouveriure de l’'in- 
»teftin or qui étoit très- 
*gonflé ; il n'en fortit qu'une liqueur 
xchyleufe, mêlée avec de la biere, 
xdont ce malheureux avoit bu avec 
“excès. Le gonflement de l’eftomac 
xfaifoit foupçonner qu’il contenoit 
xbeaucoup d'eau ; on n’y trouva 
“pourtant qu’une chopine de liqueur 
xqui ne fentoit que la biere ». 

Après plufieurs femaines, & maloré 
la pourriture du cadavre de cet 
homme, on reconnut encore la pré- 


fence de la biere , & on la difingua 
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dela liqueur chyleufe : & M.V.…. ne 
veut pas que nous reconnoiflions de 
la falade ? 

Enfin les aliments reconnus dans 
l'eftomac du chien putréfié (Exp. 16.); 
les fubftances alimentaires de cou- 
leur verte, contenues dans l’eftomac 
de cette fille ; la biere diftinguée dans 
celui du Payfan tiré de leau tout 
pourri, au bout de quelques femaines ; 
le vin trouvé dans l’eftomac deClaude 
Favre, dix-neuf jours après fa mort ; 
les pommes deterre apperçues, & très- 
clairement diftinguées, après plus de 
trois mois , dans l’eftomac de Claude, 
dit Pratique , malgré la putréfaction 
extérieure du cadavre : toutes ces 
preuves , difons-nous, très-analogues 
entrelles , forment une conviction 
complette, & prouvent furabondam- 
ment que nous ayons pu , fans avoir 
recours aux opérations chymiques , 
diftinguer la qualité & l'état de la 
pâte verdâtre que nous avons trouvée 
dans leflomac de cette fille quinze 
jours après fa mort, | 
| TROISIEME 
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TROISIEME ASSERTION. 


Cette fille a péri d’une mort 
violente. 


CErre Affrtion a paru erronée, 
abfurde , infoutenable à ceux qui 
ont pris la plume contre nous. Auffi 
ont-ils été, difent-ils, ( & nousnous 
faifons un vrai plaifir de le croire), 
excités, provoques, animés à inftruire 
Je Public & à nous tirer de notre 
erreur ; l’un par les devoirs de fon 
état, les autres par Pamour de la 
vérité, & tous enfin par celui de 
l'humanité. Nous rendons hommage 
à la pureté de leur intention : cet 
amour puiflant des hommes eft tou- 
jours l'apanage des ames douces, 
honnètes & éclairées. Ce font, fans 
doute , ces fentiments qui les ont 
affectés de compañlion pour leurs 
| O 
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femblables , & par lefquels ils repon- 
dent fi bien aux vues de la Divinité 

ui fe plait à chérir, à conferver, 
à foutenir la nature humaine. Nous 
convenons que jamais 1l n’exifta de 
motif plus louable : maïs ce motif 
ne doit pas nous provoquer, jufqu’à 
tirer des conféquences faufles; l'amour 
de l'humanité ne peut être feparé de 
celui de la vérité. 

Ces MM. difent avec une entiere 
confiance , que notre Rapport a porté 
le troublé & la défolation dans plu- 
fieurs familles ; qu’il a été caufe que 
d’innocentes victimes ont été pendant 
fix mois détenues dans les cachots 
les plus affreux ( r ). Ces reproches 
agoravent encore ce que notre mini- 
ftere a de dur & d’accablant pour 
des cœurs fenfibles ; mais nous nous 
devons à la vérité. Les droits de la 
fociété demandent que nous nous 


(x) Ces Infortunés ont été détenus dans les 
prions , il eft vrai; mais les uns mangeoient 
avec le Géolier & avoient leur chambre ; les 
femmes couchoient dans la chambre de la Géoliere : 
& ni les uns ni les autres n’ont été au cachot. 
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juftifions ; la loi du Prince & l’au- 
torité de la Juftice l’exigent; nous 
fommes Sujets , Citoyens , Chirur- 
giens aux Rapports : c'eft à nous 
d’obéir. 

Il eft étonnant que nos Adverfai- 
res aient avancé de pareilles propo- 
fitions , fur-tout M. V. qui a été 
chargé pendant trois années confé- 
cutives, du pénible emploi de faire 
les Rapports en Juftice, Il doit donc 
favoir que le Rapport ne fait pas le 
Jugement, & que s’il n’exifte au- 
cunc autre preuve contre l’Accufé 
il eft de nulle valeur. Il doit favoir 
aufli, que quand même nous n’au- 
rions fait aucun Rapport , la Juftice 
auroit toujours multiplié {es perqui- 
fitions pour tâcher de découvrir les 
criminels, & que fur de fimples in- 
dices , elle s’aflure de leur liberté, 
Ainfi, sil y a eu des accufateurs, 
s’il y a eu des perfonnes emprifon- 
nées, fi la clameur publique les dé- 
fignoit, l’on ne doit pas nous imputer 
lemprifonnement de ces innocentes 

O ij 
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vidimes. Notre Rapport n'eft à la 
charge de perfonne. M.de la Rochette, 
Avocat, dans fon Mémoire pour le 
mari F.... convient & demontre 
qu'il ne fait rien à la caufe des 
Âccufes (1). Nous le répétons de 
nouveau , nous ne les connoïffions 
directement ni indirectement ; au- 
cune raifon ne pouvoit donc nous 
faire pallier ou trahir la vérité. Penfer 
que d’autres motifs nous animoient , 
c'eft fuppofer que nous avons l'ame 
bien noire & le cœur bien faux. 
Notre conduite a-t-elle jamais donné 
lieu à un tel jugement ? Si nous fom- 
mes coupables aux yeux de quelques- 
uns, ce ne peut être que d’avoir eu 


(1) « Jen’examinerai point, dit-il, file corps 
» du délit eft fuffifamment établi ; fi l’on a reconnu, 
» & pu reconnoître juridiquement le cadavre 
» trouvé près de Condrieu , pour celui de la Dlle. 
» Rouge. Qu’importe en effet que ce cadavre fût 
» celui de la Dlle. Rouge ; que les mains en 
» fuflent liées derriere le dos, ou qu’il eût la 
» corde au col , & qu’on fe foit affuré qu’il avoie 
p été étrangié avant d’être jeté dans la riviere; 
» dés que ma femme r’eft point coupable , quand 
»le corps du délit n’exifteroit pas, en puniroit= 
» on moins les Accufés 2...» | 
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antérieurement un fentiment qui s’eft 
trouvé oppofé au leur. Si ce fenti- 
ment , fuivant eux, erroné, abfurde, 
& hors de vraifemblance alarme fi 
fort leur amour pour la vérité & 
pour lhumanité, pourquoi ne s’inf- 
crivent-ils pas juridiquement en faux 
contre lui? S'ils ont raifon, ce fera 
le moyen de rendre à Pa cdir plus 
circonfpects , les Chirurgiens aux 
Rapports; de leur prefcrire leurs de- 
voirs ; ce fera une belle occafion 
d’être reconnus pour les défenfeurs 
& les protecteurs généreux de l’hu- 
manité opprimée. 

En attendant, nous allons démon: 
trer de nouveau que cette fille a 
per d’une mort violente : ce qui fera 
prouvé par linfpection extérieure & 
intérieure du cadavre. 


| 


Preuves tirées de l'infpeëtion extérieure. 


Il faut diftinguer dans la vifite 
de l'extérieur du cadavre de cette 
fille, ce qui eft dit dans le Rapport 

O ii} 
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du Chirurgien de Condrieu, & ce 
que nous difons dans le nôtre du 
10 Juillet. Le Chirurgien de Con- 
drieu s'explique aïnfi: « Cette fille 
% avoit la langue de deux pouces, 
> au moins, hors de la bouche ; elle 
æ avoit autour du col des enfonce- 
* ments dans les chairs, & des meur- 
> triflures produites par l'effet d’une 
+ corde ». Et nous ajoutons , que 
nous avons trouvé la tête fans técu- 
ments , le crâne à découvert & fins 
fracture ; la face, le col, & les ex- 
trémités fupérieures rongés par les 
vers; la poitrine , le ventre n’étant | 
pas encore ouverts par ces infectes 
& la putridité ; pudenda fine pilis , 
vafifque naturalis exteriora vermibus 
jam depafla ; les extrémités inférieu- 
res prodigieufement bourfoufflées , 
& prefque fans épiderme ou fur peau. 

L'expofé de ces objets extérieurs 
demande le plus grand éclaircifle- 
ment ; & nous penfons que l’examen 
de quelques Queftions que nous 
âllons propofer, {ervira utilement à 
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établir des ni d’après lefquels 
il fera facile de tirer des conféquen- 
ces aufli claires, qu’elles nous pa- 
roiffent juftes & conformes aux loix 
de la théorie & de la pratique. 


PREMIERE QUESTION. 


Une ligature faite fur le vivant , ne 
produit - elle pas néceffatrement un 
enfoncement plus ou moins confide- 
rable , relativement à la force em- 
ployée pour la HUE Le toujours 
accompagné d'un gonflernent tout 


ecchymofé au deffus & au deffous ? 


Perfonne n’ignore qu'une ligature 
faite fur le vivant, produit un enfon- 
cement plus ou moins confidérable , 
relativement à la partie fur laquelle 
elle a été faite : & il eft certain 
que plus la partie fera charnue & 
remplie de graifle , plus l'enfonce- 
ment de la ligature {era fenfble & 
apparent. Îl eft également démontré 
- que le degré de force , plus ou moins 
1V 
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confidérable, fera une différence en- 
core dans la dépreffion de la liga- 
ture. Le fuicide, & l’affaffinat pro- 
duit par ctranglement , en font la 
preuve. Dans le premier cas, la dé- 
preflion eft peu apparente, & fou- 
vent n’eft diftinguée que par l’ecchy- 
mofe. Une femme demeurant rue 
du Bois | fut trouvée pendue en 
1753: MM. Magneval , Boche & 
Gonnele, Médecin & Chirurgiens 
aux Rapports de ce temps-là, sy 
tranfporterent par ordonnance de M. 
le Lieutenant - Criminel 5 1ls recon- 
nurent qu’elle avoit pu fe pendre 
elle-même, & que la corde n’avoit 
produit qu’un léger enfoncement 
€. hymofe dans la partie antéricure 
du col, & qu’elle pañloit derriere 
les oreilles , de manicre que le nœud 
fe trouvoit à la partie moyenne & 
poftérieure de la tête, &c. Dans le 
fecond cas, au contraire, la corde 
eft comme enfouie À la partie anté- 
rieure du col, dans les chairs & 
dans les graifles , fur-tout chez les 
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femmes qui ont ordinairement le 
col gras & potelé. Perfonne ne peut 
nier que cet exemple ne fe trouve 
dans tous ceux qui ont éprouvé ce 
genre de mort, & il eft inutile d’en 
rapporter ici les preuves. Quant au 
gonflement & à l’ecchymofe, ils feront 

lus ou moins fenfbles, relativement 
au degré de force employé pour la 
compreflion. Une perfonne étran- 
glée fans fufpenfion , c’eft-2- dire, 
billonnée, aura cette ecchymofe & ce 
gonflement beaucoup plus remar- 
quables , que celle qui aura été 
{eulement fufpendue, où qui fe fera 
fufpendue elle-même. Il faut encore 
obferver que la marque du billon- 
nage fera plus fenfible dans le point 
de réunion des deux bouts de la 
corde où ils commencent à fe tordre 
fur eux-mêmes. Ce gonflement & 
cette ecchymofe feront plus apparents 
fur le col des Criminels , que l’'Exe- 
cuteur fecoue & agite pour accélé- 
rer leur mort, que fur le col 
des perfonnes qui fe font pendues 
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volontairement. Voyez à ce fujet les 
Expériences 10 & 21. Aïnfi nous 
difons que la ligature faite fur 
le vivant , produit néceflairement 
gonflement. Nous avons prouve dans 
notre premiere Lettre , qu’il ne peut 
pas être fans ecchymofe : nous le dé- 
montrerons dans la fuite de celle- 
ci, & nous prouverons que tous les 
deux font plus ou moins apparents, 
relativement au degré de force 
employé. 


SECONDE QUESTION. 


Des dépreffions quelconques faites fur 
de mort , peuvent - elles produire 
gonflement , meurtriffure 6 ecchy- 
mofe ? 


Nous penfons avoir aflez évidem- 
ment démontré dans notre premiere 
Lettre, qne toute déprefion faite 
fur le mort ne produiroit ni gonfe- 
ment, ni meurtriflure , ni ecchymofe s 
& nous nous étions expliqués ainf : 
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» Il eft aifé de faire voir que fi le 
» fujet eft mort, on aura beau em- 
» ployer les chaînes , les cordes, &c. 
» pour faire compreffion dans quet- 
» ques parties que ce {oit , l’impref- 
» fion à la vérité exiftera avec plus 
»ou moins de profondeur , fuivant 
plus ou moins de force de la 

; , compreffion , Mais toujours fans 
> changement de couleur ; la peau 
, même étant déchirée. La raifon 
» En eft des plus fimples : dans les 
» fujets morts, il n’y a plus d'action 
dans les fblides , les fluides reftent 
» en ftagnation , {€ diflolvent, & ne 
» Peuvent par conféquent produire 
nt engorgement, ni changement de 
- couleur, ni ecchymofe. Ce fait eft 
» 1 vrai, que M. Devaux, que vous 
» CitEZ ; Monfieur , dans votre Mé- 
» Moire, qui a pour objet de diftin- 
» guer le fuicide & l’aflaflinat , étant 
» appellé pour faire le Rapport d’une 
» femme âgée d'environ so ans, 
» qu'on avoit trouvée pendue à a une 
»{olive dans une grange, dit : La 
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» face de ce cadavre étoit dans un état 
» naturel, 1 n'y avoit point d’écume 
» a la bouche, ni dans les narines , la 
» langue n'étoit ni gonflée ni noire ; 
» le col étoit fans rougeur, fans meur- 
» triffure , nt changement de couleur à 
» l'endroit où la corde avoit fait [on 
» émpreffion. Sur ces indices, que 
» élOient autant de faits négatifs de 
» l'étranglement , on fe dérermina à 
»pourfuivre dans toutes les autres par- 
>, 11ES du corps... & l'on trouva la 
> caufe de mort qui avoit précédé la 
» fufpenfion du cadavre 

_ Cet exemple n'étoit il pas capa- 
ble de faire fentir toute l'étendue de 
cette vérité a notre Confrere M.Pr..s 
& à M. V...? Cependant ils-préten- 
dent tous les deux, que la marque 
noire qui accompagnoit l’enfonce- 
ment circulaire, a été produite par 
le collier. Il falloit prouver ce para- 
doxe ; & pour cet effet M. V... 
conclut que fi quelqu'un ofe douter 
de cette vérité, il na qu'à fe tranf- 
porter dans les amphithéatres, & il 
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obfervera combien la compreffion 
eft capable d’alterer chez le cadavre, 
Ja couleur de la peau comprimée. 
Et MN. Pr... ajoute :: “Qu'on fe 
» peut expliquer cet enfoncement 
EN conlie "sil Carol qu'a Ja 
» compreflion du collier. Comment, 
» continue-t il, ces principes fi fürs, 
, fi évidents, fi familiers même aux 
>, Eleves de PArt, ne les ont-ils pas 
» garantis des pieges de la préven- 
» tion ? À quel point n’a-t-1l pas fallu 
,» qu’elle les ait féduits, pour les leur 
» faire oublier, non feulement à Pépo- 
» que de leur Rapport , mais encore 
au milieu de leurs méditations les 
» plus ferieufes ; lorfqu’ils fe font 
» occupés de leur apologie dans le 
recueillement & le filence des 
» préjuges ? » 

Nous répondons à M, V.. que 
nous acceptons le champ de bataille 
où il nous renvoie , & que l’idée 
du fpectacle qu'il nous offre, ne 
nous effraie pas. Nous lui deman- 
dons à notre tour : apperçoit - on 
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toujours fur le dos | ou. fur toutes 
les parties du cadavre qui repofe {ur 
la table, les marques noires dont il 
parle ? L'expérience journaliere fait 
voir que beaucoup reftent un temps 
confidérable fans qu'on les remar- 
que. Quelle eft donc la caufe qui 
les produit fur quelques-uns > Sont- 
elles la fuite de la putréfaétion , ou 
bien ya-t-il quelques autres caufes 
antérieures dont elles foient l'effet ? 
M. V.... es attribue toutes à la putré- 
faction : mais nous permettra -t-il 
d’être d’un fentiment oppofé au fien 
Nous difons donc que lexpérience 
nous a appris que les cadavres qui 
n'avolent pas ces Marques noires, 
après avoir refté plus de I$ jours 
dans les amphithéatres, étoient ceux 
des perfonnes de qui les progrès 
rapides d’une maladie avoient prom- 
ptement terminé les jours : que ceux 
au contraire des perfonnes qui étoient 
reftées long-temps malades dans leur 
lit, préfentoient ces marques noires 
bientôt après, fi nous ne difons pas 
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tout de fuite. Et voici, d’après l'ex- 
périence, comme nous penfons que 
l'on peut expliquer cette différence. 
On voir toujours une rougeur plus 
ou moins forte fur le dos des per- 
fonnes dont les maladies ont été 
longues , foit fouvent à caufe de la 
mal-propreté, foit à caufe que les 
petits vailleaux cutanés s'engorgent 
par lirritation ou la compreffion de 
la peau; (on en voit même dont 
la peau s’excorie , s’ulcere , & qu’on 
eft obligé de panfer , quoiqu’ils ne 
fortent pas du lit); foit parce qu’ils 
perdent leur action les premiers, & 
ne peuvent plus poufler le fang de 
la circonférence au centre : la mort 
furvient , & les vaifleaux reftent en- 
gorgés. Il arrive delà que cette cou- 
leur rougeitre, qui exiftoit dans le 
vivant, fe change bientôt en rouge- 
noir dans le mort. Il eft donc inu- 
tile de recourir à la putréfaction 
pour trouver la véritable caufe de 
cette couleur | puifqu'’elle paroït 
avant que la putréfaction commence 
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à faire des progrès. D'ailleurs, les 
mufcles de l'abdomen font plus fu- 
jets à la putréfadtion, que ceux du 
dos, & cependant l’on conferve ces 
derniers pour la difiléétion. Nous 
difons même plus : il ne nous pa- 
roit pas probable que cette couleur 
noire foit l'effet de la putréfattion; 
où nous croyons que fi elle left, 
c’eft parce qu’il ÿ a eu engorgement 
pendant la vie dans les vaifleaux 
cutanés. L’infpection des cadavres 
de deux perfonnes | l’une morte 
promptement , & l’autre après avoir 
Cté long-temps malade dans un lit, 
le prouve mieux que tous les 
difcours. 

Nous répondons à préfent à M. 
Pr... qui dit que cet enfoncement 
circulaire , s’il exiftoit, ne peut s’ex- 
pliquer que par la conftrition du 
collier. Ici, de deux chofes l’une : 
là conftrition a été faite avant ou 
après la mort. Si elle a été faite 
avant la mort, on ne peut pas fuppoe- 
{er que le collier l'ait occafionnée ; 

à moins 
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À moins qu'on ne dife, ou que cette 
fille ait voulu s’étrangler elle-même, 
ce que perfonne n’a ofe avancer juf- 
qu'à ce jour, ou qu’elle l'air été par 
d'autres. Or, eftil à fuppofer que 
fes meurtriers aient employé de fi 
foibles armes : D'ailleurs, commente 
concilier cette idée avec la déofi=, 
tion d'un de ceux qui aiderent À 
retirer fon cadavre de la riviere 2 
Il dit avoir appercu autour du col de 
certe fille, un enfoncement affez conft- 
dérable dans les chairs, d’une freure 
érréguliere ou ronde , qu'il préfume 
avoir été produit par une corde ou par 
une chaîne. Nous venons de démon- 
trer dans la Queftion précédente, 
que lenfoncement eft toujours rela- 
tif à la force employée : comment 
un fimple ruban de foie auroit-il pu 
occalionner un enfoncement égal à 
celui qui provient d’ure corde ou 
d'une chaîne ? Il auroit coupé la 
peau. Mais fi ce collier n’a pas pro- 
duit. cet. enfoncement pendant Ja 
vie, at-il pu le produire après la 
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mort? Nous ne combattrons point 
ici les raifons fur lefquelles M.Pr....….. 
& M. V…. appuyent leurs fyftèmes : 
nous les difcuterons dans la Queftion 
fuivante ; nous nous contenterons 
donc de répondre à l’'Aflertion de 
M. Pr... qui dit que le collier n’a 
pu occafonner l’enfoncement circu- 
laire, 1°. parce qu’en fuppofant cet 
enfoncement, il auroit été fans meur- 
trifure ni ecchymofe ; & cependant 
le Chirurgien de Condrieu aflure 
dans fon Rapport, qu'il y avoit En= 
foncement dans les chairs & meurs. 
triflure, & qu'ils étoient l'effet d’une 
corde. Il falloit bien que cet enfon- 
cement & ces meurtriflures fuflent 
frappantes , puifqu'elles fixerent 
l'attention d’un homme préfent à la 
vifite,qui n'toit pas de lArt, & 
qui mavoit aucun intérèt de dépo- 
fer qu'elles avoient été produites 
par une corde où par une chaîne. 
2°, Si ce collier avoit produit cet 
enfoncement , il auroït exifté fans 
changement de couleur ; & cependant 
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on y diftinguoit une empreinte meur- 
trie. 3°. L’enfoncement auroit été 
moins’ apparent, moins profond. Si 


M. Pr... fe refufe à ces raifonne- 


ments ; s’il perlifte encore à foute- 
nir que le collier doit avoir produit 
cet enfoncement ; s’il dit que des 
dépreflions quelconques peuvent pro- 
duire gonflement , meurtrilure ; 
ecchymofe fur le mort, nous recou- 


rons à l'experience pour lui prouver 


le contraire, ainû qu’à M.V.. 

Le cadavre d’un jeune homme, 
qui fait le fujet de la 2 1° Expérience, 
étoit depuis 12 jours fur la table:.de 
difection : on lui fit de fortes liga- 
tures avec des cordes, & $ jours 
après on vit des dépreflions plus ou 
moins fortes, mais fans changement 
de couleur à la peau. 

On mit au col du cadavre d’une 
vicille femme , qui fait le fujet de 
la 22° & 23° Expériences , un cordon 
de foic au col : onfit de fortes liga- 


_tures avecdes cordes, tant aux cuifles 


qu'aux jambes, Le cadavre ain lié 
Pij- 


218 

fut placé dans Peau, & 12 jours 
s'étant écoulés, on n’a pperçut autour 
du col qu’une très-légere impreffion, 
& fans changement de couleur à la: 
peau. L'on vit que les liens que l’on 
avoit mis aux cuifles & aux jambes, 
avoient fait des dépreflions confidé- 
rables ; mais qu’ils n’avoient produit 
aucun gonflement , aucune meur- 
triflure , aucune ecchymofe , & que 
la peau n’avoit point changé de 
couleur, Il eft encore à propos d’obfer- 
ver que l’on ne vit aucune marque 
noire fur la peau des parties qui 
avoïent fervi à fupporter le cadavre. 
Si de tels exemples ne font pas fuffi- 
fants pour prouver à MM. Pr... & 
V.. que les déprefions faites fur le 
mort ne peuvent produire ni meut- 
triflure ni ecchymofe, nous ne favons 
quelles armes il faudra employer 
pour les convaincre. 

De tout ceci ne fommes-nous pas: 
bien en droit de conclure, qu’une 
ligature faite fur le vivant produit 
toujours enfoncement , relativement. 
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à la force employée, toujours accom- 
pagné d’un gonflement tout ecchy- 
mofé en deflus & en deflous; qu’au 
contraire toute ligature & dépreflion 
quelconque faite fur le mort , ne 
produit ni gonflement , ni meur- 
triflure , ni ecchymofe » Il faut exa- 
miner à préfent fi cet enfoncement 
une fois fait fur le vivant , peut 
s'effacer après la mort. 


TROISIEME QUESTION. 
Cez enfoncement une fois fait Jur k 


vivant, peut-il s'effacer après la 
nort ? 


Oui, fans doute, La généralité 
de cette Aflertion eft vraie, Mais, 
quand & par quelles caufes lenfon- 
cement peut - il difparoître ? C'eft 
ce qu’il eft très-important de difcu- 
ter. Nous difons 1°. que cet enfon- 
cement doit être fenfble, tant que 
la partie fur laquelle il a été fait 
gonferve fa forme naturelle; 2°. qu'il 

P 11] 
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n’y a qu'une putréfaction totale qui 
puifle le faire difparoître ( 1). Nous 
_n’entendons pas ici fimplement par 
forme naturelle, l’état ordinaire des 
parties, mais l’état où peuvent fe 
trouver les parties quelconques, tant 
qu’elles confervent une forme exté- 
rieure capable de les faire reconnof- 
tre; par exemple, qu’un bras foit 
atrophié, ou prodigieufement bour- 
{oufflé , il gardera une forme fuffi- 
fante pour le faire reconnoître pour 


(x) Nous ne parlons point ici de l'amputation 
par le fer ou le feu , ou de tels autres moyens fem- 
lables qui n’entrent pour rien dans letat pré- 
fent de la queftion : nous ne confidérons que 
la nature , & les progreffions qu’elle fait , pour 
arriver à une deftruétion entiere ; & nous ne par- 
lons encore que d’un ‘enfoncement qui a procuré 
Ja mort ou qui l’a fuivie de près. 

Parle mot de putréfaétion totale, nous enten.… 
dons celle qui décruit la cortexture extérieure, 
comme la pourriture & les vers ; c’eft-à-dire 
celle qui défigure la partie, & ne laifle plus de 
moyen de la reconnoître. Nous fentons que 
cette propofition va de nouveau exciter les cla- 
_ meurs de nos Adverfaires , parce qu’ils veulent 
qu’un fimple cemmencement de putréfaétion ait 
produit un gonflement capable d’effacer les 
enfoncements , les meurtrifflures & les ecchy- 
mofes; mais cette confidération ne nous empé- 
chera pas de foutenir ce que nous ayançons, 
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un bras. Ceci pofé , pour évitertoute 
conteftation fur les mots, nous difons 
qu'une forte dépreflion fur une par- 
tie quelconque, qui aura occafionné 
la mort, ou que la mort aura fuivie 
de près, & qui ne fe fera point 
diflipée avant la mort du fujet, ne 
pourra pas s’effacer ; {oit que le ca- 
davre foit placé dans un endroit’ 
capable de le deflécher, comme on 
le voit dans le caveau des Cordeliers 
de Touloufe , & dans les Momies 
d'Egypte; foit que le cadavre jeté 
dans l’eau, fe gonfle, fe bourfouffle 
par un commencement de putréfa- 
“tion. Pour fe convaincre que le 
defféchement ne peut enlever lestra- 
ces de l’enfoncement , on n’a qu'a fe 
tranfporter dans le cabinet de M. Sue, 
où je vis en 1754, le corps de la 
Lefcombat qui avoit été pendue. M. 
Sue enleva la peau , la prépara, la 
remplit, & lui donna une forme fi 
naturelle qu’on s’y feroit mépris. On 
appercevoit dans ce chef - d'œuvre, 
malgré la préparation Ge lhabile 

1v 
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Anatomifte , l'empreinte circulaire 
qu’il ne put cacher qu’en la couvrant 
d'un collier (x). 
Le commencement de putréfaétion 
qui fe manifefte par le bourfouffle- 
ment qui furvient à un cadavre , 
après avoir féjourné quelque temps 
dans l’eau, ne Peut pas non plus 
détruire cet enfoncemert ; parce que 
Pair renfermé dans les cavités du 
tiflu cellulaire venant à fe dégager, 
doit faire un égal effort für les par- 
ties extérieures qui en forment la 
circonference , & par-là les diften- 
dre & les foulever. Auffi cette diften- 
tion égale doit donc laifler la place 
de l’enfoncement : puifqu’il étoit 
déjà plus profond avan le gonfle- 
ment ; à moins qu'on ne dife qu'elle 
ait fait dans cet endroit un double 
effort, 1°, pour lélever > 2°. pour 
le mettre au niveau des parties voi- 
fines. Ce double effort eft-il proba- 
le dans des Parties meurtries & 


(1) On voit un pareil exemple dans la Phare 
macie des Lazarifles de Paris. | 
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contufes ? Cette diftention & cegon- 


flement (comme on voudra lappeller) 
n’effacent jamais l’enfoncementcircu- 
laire dont il eft queftion, & quand 
même il leffaceroit totalement , 
( chofe impoffible ), l'endroit feroit 
toujours reconnoïtlable par les meut- 
triflures & les ecchymofes ; ce qui 
eft prouvé par ce que nous venons 
de diré au fujet de la Lefcombat, 
où l'art avoit détruit l’enfonce- 
ment , mais m'avoit pu effacer les 
meurtriflures. Nous allons encore 
mieux faire reconnoître cette vérité 
dans l’examen de cette feconde Pro- 
pofition, où nous difons qu’il n’y a 
qu’une putréfaction totale qui puifle 
détruire cet enfoncement. Nous 
prions de fe reflouvenir que nous 
parlons toujours d’un enfoncement 
fait fur le vivant, & qui exiftoit au 
moment de la mort, 
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V'a-t:1l L'anires caufes que celles de 
la putréfailion totale , qui puiffent 
détruëre cet enfoncement fat fur Le 
Vivant ? 


Oui, fans doute, nous difent nos 
Adverfaires. Examinez , Monfeur, 
nous vous en prions , les preuves fur 
lefquelles ils fe fondent , & Écoutez- 
les parler, 

M. V.., dit qu'un homme jeté 
dans l’eau , peut n’offrir fur le col 
aucune impreflion de la corde, lorf- 
qu’il commence À furnager. M. VV... 
qui avance cette Propofition comme 
probable, auroit dû en démontrer 
auparavant la probabilité. Nous ne 
fommes plus au fiecle où l’on croyoit 
1 yerba magiftri. Mais ailleurs il! 
dit que le gonflement devoit effacer 
l'enfoncement circulaire. 

EP plus tranchant , plus 
décifif parle aïnfi : < L’erfoncement 
» Circulaire que le Chirurgien de 
» Condrieu dit avoir apperçu , eft, 
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ou neft pas. pi le premier cas, 
»il n'a pas dû en inférer que lafilie 
» où femme reprefentée par le cada- 
» vre, avoit été ctranglee. En fuppo- 
» fant qu’elle Peüt été , cet enfonce- 
,» ment étoit impoffible. Tout le corps 
, étant extrêmement gonflé, quand 
on la retiré de Peau (1), le col 
, devoit s'être gonié le premier (2); 
» puifque le gonflement de tout le 


» Corps étoit l'effet d’un commence- 
»ment de putréfaétion. Dans le 
» fecond cas , le Chirurgien de Con- 
, drieu a mal vu ;eft-il étonnant qu'il 
ait mal raifonné? >» (3) 


Ca DL Pr. la-t-il vu ? Oui, Monfieur, 
il l’étoit ; mais le mot extrêmement , eft extrê- 
mement outré : ce n’eft pas là le langage des 
‘témoins. 

(2) Nouvelle théorie dont on eft redevable à 
M. Pr. Les parties meurtries contufes font 
celles qui fe gonflent les premieres. 

3) Plaifanter ou inveétiver n’eft pas con- 
clure : il falloit prouver au fieur Giraud qu’il 
avoit mal vu, ainfi qu'aux témoins qui ont 
reconnu les empreintes d’une corde , ou même 
d’une chaîne. C’éroit un beau champ pour démon- 
trer que les fens font trompeurs, fur-tout fur 
des objets vus auffi clairement. Nousne mettrons 
‘donc pas en problême fi cer enfoncement exiftoit, 
æarce que l’on ne nie pas des faits conftatés 
juridiquement, 
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Voilà donc ces Meffieurs bien 
d'accord à conclure > Pun que l’en- 
foncement circulaire étoit impofli- 
ble (1):,-& tous deux > que s'il 
avoit exitté > il auroit été détruit 
par le gonflement. 

Nous convenons avec ces Meflieurs 
que la putréfaction ef un mouve- 
ment inteftin qui agit également 
dans tout le tif cellulaire , & que 
faifant effort contre les téguments, 
il les fouleve & les diftend égale- 
ment. Nous concevons que fi l’on 
fait une forte ligature fur une par- 
tie, cette conftrition affaiflera les 
cellules cachées fous le lien , com- 
primera les vaiflèaux » Empechera la 
circulation dans ceite parie ; que 
la colonne de fang qui vient par- 
deflous , engorge les petits vaifleaux 
de la peau ; que les ramifica‘ions 
au deflous & au deflus du lien, 


(1) Aqui doit-on ajouter foi , ou à M. Pr. 
qui n’a pas vu le cadavre > Où à quatre témoins 
oculaires & au Chirurgien de Condrieu 2 Un 
J'ai vu dit par quatre témoins qui n’ont pas le 
moindre intérêt dans la chofe ; paroît bien 
concluant. 
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feront engorgées À leur tour ; qu'il 
furviendra gonflement & ecchymofe 
dans les parties voifines de la con 
ftriction. Mais ce mouvement inteftin, 
ce commencement de putréfaction 
peut-il détruire l’enfoncement & 
l'ecchymofe ? Pour y parvenir, il 
faudroit fuppofer que l'air qui fe 
dégage, circule dans le tiffu cellu- | 
laire, comme le {ang dans fes vaif 
feaux. Or, cet air circule-t-il ainfi » 
Non, fans doute. Il s’echappe peu- 
à-peu de chaque cellule, occupe un 
plus grand efpace, fait de plus en 
plus effort contre les téguments , 
refte, pour ainf dire, en ftagnation, 
n’a aucun mouvement ni à droit ni 
a gauche, parce qu'aucune ouverture 
ne facilite cette circulation. Dira-t-on 
que cet air agit comme le mercure, 
lorfqu’il eft porté dans le fang , qui 
peu-a-peu pénetre d’une cellule dans 
une autre, & s'ouvre ainf un libre 
pañlage qui lui permet de circuler » 
Se fervira-t-on encore de l'exemple 
des Bouchers, qui emploient des 
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foufflets pour dilater le tiffu cellu- 
laire des animaux dont ils veulent 
enlever la peau ? On doit favoir 
que le mercure eft pouffé par le fang , 
que l'air du foufflet l’eft par le bras 
du boucher , & que celui dont nous 
parlons eft livré à lui-même; que 
la fermentation générale ne lui per- 
met que de faire la fonction de 
levier en foulevant les parties , en 
les dilatant, ou , difons mieux, en 
occupant tout lefpace pofible. Or, 
fi Pair n’a aucun mouvemert de cir- 
culation, mais feulement de dilata- 
tion ou de reflort, comment fera-t-il 
poflible que reftant, pour ainf dire, 
. en flagnation , il puille mettre au 
même niveau les parties contulfes, 
meurtries & enfoncées, avec celles 
qui ne le font pas ; à moins qu’on 
ne fuppole que dans ces parties l'air 
agit comme deux; tandis que fur les 
autres 1] n’agit que comme un ? 
Nous difons plus, il n’agira pas feu- 
lement comme un dans ces parties , 
tandis qu’il agira comme deux dans 
les autres, 
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Sont - ce les parties contufes & 
meurtries qui doivent oppofer plus 
de réfiftance au dégagement de l'air, 
ou celles qui n’ont ni meurtriflures 
ni contufions? Dans les premieres, 
le tillu cellulaire eft froiffc, brifé 
par la conftriction , & rempli de 
faug, & l’épiderme & la peau font 
fouvent enlevés ; tandis que les cellu- 
les des autres font libres & dans 
leur état naturel , fi nous pouvons 
nous exprimer ainfi. Or, peut-on 
conclure que Pair, venant à fe dé- 
gager , ne gonfiera pas plutôt les 
cellules qui font dans leur état na- 
turel , que celles qui font contufes, 
meurtries, pliflées , remplies de fang, 
& qui lui laiflent fouvent une libre 
ifue > Suppofons encore qu'elles 
préfentent au dégagement de Pair, 
une oppofition égale ; nous revien- 
drons toujours à dire que les parties 
enfoncées par des conftrictions , ne 
pourront jamais venir à furface 
égale avec les autres; & quand même 
cela s’exécuteroit ainfi, l’empreinte 
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ecchymofée paroîtroit tou jou rs, parce 
que la feule putréfaction totale eft 
capable de la détruire. M. LP 
bien fenti que lecchymofe & la 
meurtriffure ne pouvoient pas ètre 
effacées |, ou du moins que toutes 
les deux étoient de fortes armes 
contre fes raifonnements ; auffi gar- 
de-t-1l fur l’une & fur l’autre unfilence 
réfléchi. 4 

L'expérience détruira -t-elle ces 
raifonnements ? Soyez -en le juge , 
Monfieur , ainf que les Maïtres de 
l'Art. Nous avons répété celle que 
M. V.…. nous propoic à ce füujet : : 
» Faites avec une corde, nous a t-il 
» dit , une forte ligature autour du 
» Col d’un cadavre; laifléz là corde 
» attachée pendant 12 heures AR 9 
» après ce temps faites macérer ce 
» Cadavre dans l'eau, jufqu’à ce qu'il 
» furnage : alors, on fra Jurpris de 
» 1e difinguer qu'avec peinel ‘mpreffion 
» de la corde. On verra le col , Éga- 
» lement tuméfié, ne préfenter au. 
» Cun Enfoncement circulaire. Donc 

» l'impreflion 
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» limpreflion d’une forte ligature 
» peut s’effacer », 

Deux chiens furent facrifiés À ce 
confeil : lun pendu , & lPautre bil_ 
lonné. Les. cordes furent détachées 
demi heure après ieur mort; tous 
deux refterent 12 jours dans l’eau , 
fans corde au col » & furnagerent au 
bout de quelque temps (Exp. 10 & 
12 }. Vous voyez | Monfieur , que 
nous avons été même au delà des 
circonftances demandées, Ces chiens 
retirés de l’eau , furent Examinés 
avec la plus grande attention. Celui 
qui avoit été pendu, avoit autour 
du col une marque très apparente 
de la conftri&ion ; mais elle étoit 
beaucoup plus confidérable fur le 
chien billonné. Le gonflement fur 
tous les deux, au deflus & au deflous 
de la dépreflion de la corde, la noir- 
ceur de cette dépreflion, & Pecchy- 
mofe étoient très-fenfibles. Cepen- 
dant, quoique le col fut tuméfié “ 
tous ceux qui aflifterent à ces Expé- 


\ 


riences, déciderent la queftion , à 
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l'infpection du chien pendu & du 
chien billonné. 

Voilà donc des déprefions fur le 
vivant qui exiftent après la mort, 
avec meurtriflure & ecchymole , 
| quoiqu’on eût enlevé les cordes , & 
même malgré la tuméfaétion du 
col. Vous vous rappellez, fans doute, 
Monfieur, les Expériences 21 & 13 
dont nous parlons à la fin de la 
Queftion précédente , qui conftatent 
que des dépreflions faites fur le mort 
furent apparentes , fans meurtriflure, 
fans ecchymofe, 12 jours après que 
le cadavre eût refté dans l’eau. Ne 
conclurez-vous pas avec nous, que 
fi M. V.… eft forcé de convenir 
qu'on ne diflinguera qu'avec peine 
l'empreinte de la corde , c'eft au moins, 
en ne miant pas le fait, & en fe fer- 
vant de cette modification , avouer 
totalement que, fi des dépreflions 
faites fur le mort fe diftinguent avec 
peine, à caufe du gonflement , elles 
doivent donc être fenfbles, & très- 
fenfibles , fi elles ont été faites fur 
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le vivant; parce que Pecchymofe & 
la meurtrilure ne peuvent pas fe 
diffiper : & qu’au contraire [a dépref- 
fion faite fur le mort » NE produit 
Jamais ni meurtriflure ni ecchymofe, 
Le gonflement feul ne fuffit donc pas 
pour les détruire. Il faut donc que 
cet enfoncement fait fur le vivant ; 
{oit fenfible, tant que la partie fur 
laquelle il a été fait, conferve {à 
forme naturelle y & que la feule 
putréfaction totale foit capable de !a 
détruire ; parce qu'il n'y a qu’elle 
qui puifle anéantir la contexture exté- 
rieure, Examinons à préfent une 
autre Queftion, 


QUATRIEME QUESTION: 


Les parties meurtries € contu[es font- 


elles les premieres qui erirent en 


putréfaikon ? 


Nous décidons pour l’affirmative : 
Mais il nous paroït qu’il auroit été 
Plus prudent de la part de nos 


Q 1] 


2 44. 
Adverfaires de ne pas agiter cette 


Queftion, & de la laifler dans l’ou- 
bli, comme celles qui les gênoient 
par l’ordre & lenchainement de 
leurs preuves. Les raifonnements des 
uns & des autres dicteront notre 
réponfe. | 

& Uncadavre, dt M, V....,expoté 
à l’action de l’eau, de l’air & de 
» la chaleur la plus exceflive (r }, 
» pendant l'efpace de 1$ jours, 
»loffre rien de furprenant , lorf_: 
» qu'on lui a trouvé la tête fans 
»tégument, le crâne à découvert & 
» fans fracture;:la face, le col & les 
» EXtrèmités fupérieures rongés par 
, les vers ; les extrèmités inférieures 
» prodigieufement bourfoufflées & 
, prefque fans épiderme : mais il 
,» cft du prodige de rencontrer les 


(1) Du 25 Juin au 30 de ce mois, le mer- 
cure étoit monté de 17 degrés j ; le 5 Juillet, 
jour de fa premiere exhumation , le mercure 
étoit à 1x1 degrés 1; & le 10, jour de notre 
Rapport , à 24 degrés. Nous appellons à Lyon 
une chaleur exceflive , celle que l’on éprouva 
en 1738, pendant laquelle le mercure dans le 
.thermometre , div. de Réaumur, monta à 30. 
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» técuments de la poitriné & du bas- 
» ventre préfervés de la putréfaction 
» des infeétes ; & cela, après avoir 
» donné, dix jours auparavant, les 
» Marques les plus évidentes de pu- 
» tréfaction. Puifqu’une infinité de 
» témoins ont attefté que le cadavre, 
» après avoir reftc, le 30 Juin, une 
» demi-heure au Soleil , devint ex- 
»trêmement noir Cr), quel eft 
» l’homme qui pourroit {e perfuader, 
» fans admettre un changement dans 
» les loix les plus invariables de la 


(x) Nous demandons à M. V.... quels font les 
témoins qui ont tenu ce langage ? Nous le 
prions de les nommer : & nous difons qu'ayant 
interrogé ceux qui avoient vu ce cadavre, le 
30 Juin , ils fe font tous accordés à dire que 
la putréfaétion n’étoit pas confidérable , & qu'il 
n'y eut que les parties expofées au Soleil qui 
- devinrent noires j que ce n’eft pas fubitemenc 
aprés une demi-heure , qu’elles acquirent cette 
couleur, mais en reftant expofées depuis huit 
heures du matin, jufqu’à prés de fix heures du 
foir : ce qui change finguliérement les propofi- 
tions de M. V.... Il nous paroît que nous fom- 
mes en droit de dire que quand on n’a vu les 
chofes que de loin, dans le fond d’un cabinet, 
& dela maniere qu’on à voulu, on ne doit pas 
citer des points de fait que chacun eft à portée 


de vérifier, be 
Qu) 
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» nature, que les téguments du bas- 
» Ventre ne furent pas les premieres 
» parties du cadavre expofées à la 
» putréfaétion ? Tous les quadru- 
» pedes, & une infnité d’autres ani- 
» Maux démontrent qu'après une 
» Mort violente ou naturelle, ce font 
» les téguments du bas-ventre qui 
» reçoivent les premieres altérations 
» du mouvement inteftin, Eh, quoi! 
» l'ordre de la nature aura varié 
»une feule fois en faveur de ce 
» Cadavre ? La tête, le col , les extrê- 
» mités fupérieures, & les parties 
» génitales auroient éprouvé le der- 
>, nicr degré de putréfation, fans 
» que les téguments du bas - ventre 
» fuflent altérés ? » 

Nous avons regardé comme né- 
ceflaire de rapporter ce pañlage dans 
fon entier , pour faire fencir Pobje- 
tion dans toute fa force : & nous 
difons que fi la tête, le col, les 
extrémités fipérieures & inféricures 
ont été les premieres en putréfaction, 
on peut l’attribuer à c. Lu’elles ont 
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refté expofes au Soleil pendant près 
de dix heures ; tandis que les autres 
parties du corps étolent garanties 
de fa violence par les habillements 
qui les couvroient : ainf 1l eft plus 
que probable que le Soleil a dû 
agir plus violemment fur les parties 
nues , que fur celles qui étoient re- 
couvertes , & qu'étant déjà difpo- 
fées à la putréfaction , elles devoient 
{e pourrir plus promptement que les 
autres, Mais retournons à notre Que- 
ion principale , & voyons fi les 
parties meurtries & contules, telles 
que la tête, le col, &c. devoient 
plutôt entrer en putréfaction que les 
autres. 

Nous ne bouleverferons point lor- 
dre de la nature ; nous ne la con- 
traindrons point à s’écarter de fes 
loix , lorfque nous dirons que dans 
ce cas fur-tout , les parties meurtries 
& contufes doivent être plutôt alte- 
rées que les mufcles de l'abdomen, 
qui ordinairement font les premiers 
pourris. Nous dirons même que ces 


Q iv 


DR 
objections, que nos Adverfaires com- 
battent moins pour eux que pour 
nous, & qu'ils combattent en faveur 
du fyftême qu’ils prétendent atta- 
quer, tendent à juftifier notre Rapport. 
ME Wine peut pas nier que lies 
parties font d’autant plus fujettes à 
la putridité, qu’elles ont été plus 
meurtries , plus comprimées , plus 
maltraitées. M. Pr... eft fi con- 
vaincu de cette vérité , qu'il cite 
pour exemple la chair des animaux , 
que l'on bat pour la mortifier, Or , 
la putréfadion des parties, comme 
du col, de la face, de la tête, &c. 
n’eft - elle pas l'effet ( 1 ) des efforts : 
des impreflions violentes faites à ces 
parties, foit avec les mains , foit 
avec des cordes, &c. Le Chirurgien 
de Condrieu & les témoins ont afir- 
mé avoir vu une marque circulaire, 
Accompignée de meurtriflures & 


Cr) Nous ne difons pas que ces parties ne fe 
feroienc pas putréfi es fans ces compreflions , 
mais fculement qu’elles ont été la caufe qu’elles 
font entrées pluiôt en putréfaction, 
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d’ecchymofes. Or Fes meurtriflures 
& ces ecchymofes ont - elles pu être 
faites fans efforts, fans compreffions 
violentes (1)? C’étoient donc (même 
fuivant le fentiment de nos Adver- 
faires) ces parties qui devoient fe 
putréfier les premieres ; puifqu’il eft 
plus que probable que les mufcles de 
l'abdomen n’avoient fouffert ni efforts 
ni impreflion violente , ni conftri- 
tion, &c. D'ailleurs les parties meur- 
tries & contufes offrent-elles à Pair 
une plus grande facilité à fe dila- 
ter? Ne {ont-elles pas déjà dans un 
ctat defroiffement & dansune efpece de 
deftruétion ? Par conféquent elles ont 
plus de difpoftion à la putridite. 


(1) Nous avons prouvé dans la premiere 
Queftion , que l’on ne pouvoit faire aucune con- 
tufion fur le vivant, fans qu’elle parût après la 
mort avec meurtriflures & ecchymofes : nous 
avons prouvé dans la feconde, que toutes les 
conftriétions quelconques faites fur le mort, ne 
produiront jamais meurtriffures ni ecchymofes : 
nous avons prouvé dans la troifisme, que les 
conftriétions faites fur le vivant , ne peuvent 
s’effacer dans le mort, que par la deftruétion de 
la forme naturelle de la partie, La conféquence 
fe préfente d’elle-même, 
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Ainfi l’ordre de : nature n’a point 
varié, & elle a agi dans cette cir- 
conftance fuivant les loix ordinaires. 

Nous convenons avec M. VV... que 
les téguments du bas- ventre font 
effectivement dans le nombre des 
parties qui entrent les premieres en 
putréfaction dans le cadavre, lorf- 
que les circonftances font les mêmes. 
Qui pourroit dire ici que les cir- 
conftances font les mêmes > L’expofé 
feul du fait détruiroit ce raifonne- 
ment. Mais, de ce que les tégu- 
ments du bas- ventre font dans le 
nombre des parties qui entrent en 
putréfaction, peut-on conclure que 
les vifceres doivent fubir le même 
{ort > 

Ne confondons point ici les tégu- 
ments , avec Îles vifceres contenus 
dans l’abdomen. Les premiers font 
fimplement charnus, tandis que les 
feconds font, en plus grande partie ; 
membraneux. Or, l'expérience nous 
prouve chaque jour que les parties 
membrancufes font celles qui font 
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Je moins fujettes ; la putréfattion. 
Il n'eft donc pas étonnant qu'elles 
fe confervent long-temps ( 1), mème 
après la putréfaction des enveloppes 
extérieures; puifque ces enveloppes 
font adhérentes au péritoine, qui eft 
une partie membraneufe, & moins 
fujette à une prompte corruption. 
Ce péritoine empêche la putréfaction 
d'agir fur l’eftomac, fur les inteftins, 
&c. (2), & l’air que peuvent con- 
tenir l’eftomac & les inteftins , qui 
occafionne le bourfoufflement & la 
tuméfaction du bas-ventre , trouvant 
une libre fortie par l’anus , en fort 


(r) Ce qui eft prouvé par les différentes pré- 
parations anatomiques que l’on conferve dans 
les cabinets, & par les macérations que l’on fait 
pour difféquer le foie, la rate , les reins, &c. 
dont on veut feulement conferver les vaiffleaux. 
On abandonne aux vers, pour le même fujet, 
ces fortes de diflections, & l’on obferve tou- 
jours que ces infectes refpectent les parties mem- 
braneufes, tendineufes, &c. R 

(2) Faut-il dire après cela , que nous n'avons 
pu trouver la poitrine & l’eftomac dans leur 
état naturel: Nous en aurons bientôt une preuve 
plus forte, dans le Rapport au fujet du fièur 
Puyx, Aubergifte de la Croix-Rouffe, 
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‘fouvent avec Due j lorfque l'on 
remue & tranfporte les cadavres ainf 
tuméfés. De forte qu'il n’eft pas 
étonnant que le bas-ventre du cada- 
vre de cette fille ait pu être tumé- 
fié au fortir de l’eau , & qu'il leût 
été moins lorfque nous fimes notre 
Rapport ; atiendu qu'il avoit êté 
remué & agité à différentes reprifes, 

Pourquoi donc fuppofer fi gratul- 
tement une ouverture artificielle dans 
le bas-ventre, tandis qu’il s’en trouve 
une naturelle > Au furplus, cette 
Ouverture artificielle nauroit facilité 
l’iflue que de lair contenu entre le 
péritoine & les inteftins 5 tandis que 
celui qui étoit contenu dans Pinté- 
rieur de ces vifceres, auroit non feu- 
lement fubfifté , mais encore auroit 
entretenu le bourfoufflement & là 
tenfion du bas-ventre. 1] eft donc 
néceflaire de ne pas confondre les 
téouments de. l'abdomen » avec les 
vifceres qu’il renferme ; parce que, fi 
les circonftances font 1es mêmes ils 
doivent être dans lenombre des parties 
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qui fe be En les premieres , 
tandis que les vifceres confervent 
leur état naturel long-temps après. 
Nous fommes encore furpris que 
ces reflexions, conformes aux loix de 
l'économie animale, n'aient pas été 
faites par ces Meflieurs , & qu'ils 
aient penfé : “ Que l’expérience & 
» Pobfervation ne démontreront ja- 
» mais que le bas- ventre n’eft pas 
» Chez les Noyés la partie de leur 
» corps le plus promptement affectée 
» de putridite (1). Les Chirurgiens, 
» continue M. V... qui ont avancé ce 
» fait, auroient dû fe reflouvenir du 
» Rapport que je fis avec eux, 1lya 
» Environ quatre ans, pendant les 
» froids les plus rigoureux de lhiver. 
» Un Laboureur, (2) accablé fous 


(1) Nous en convenons , s’il n’y a eu ni. 
meurtriffure ni conftriétion ; mais l’une & l’autre 
fe trouvent dans le cas préfent. | 

(2) Ce Laboureur mourut, le r2 Novembre 
1763, & le mercure étoit à 10 deg. au deffus 
de la congelation. Nous fimes notre Rapport le 
25, & le froid étoit à un : deg. au deflus de 
la congelation. Pourquoi donc l’appeller le plus 
rigoureux , fur-tout fi on le compare avec le 
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» le poids des EE & des fatigues, 
» Meurt d’une violente colique. On 
» foupçonne fa fille de lavoir em- 
» poifonné. Les Juges prennent con- 
» hoiflance de ce foupcon. Ils nous 
» Ordonnent, huit ou dix jours après 
» fa mort, de nous tranfporter dans 
» le charnier de Dardilly, pour pro- 
» Céder à l'examen du cadavre , & 
» des caufes de la mort du Labou- 
» leur. Maloré le froid exceflif , mal- 
»8ré la conftitution naturelle du- 
» fujet, qui le rendoit moins pro- 
» pre à fubir la fermentation putride, 
» Malgré l'ouverture de l'abdomen, 
» faite depuis quelques jours par un 
» autre Chirurgien | Ze bas-ventre Je 
» trouva fr alièré, qu’il fut impoffible 
» de rien ftatuer fur le genre de mort 
» du Laboureur. Il eft vrai que les 


froid de 1767, qui fut à 17 deg. au deffous de 
la congelation ? Quel amour pour les fuperla- 
tifs ! Ces efpeces d’hyperboles » quelquefois par- 
donnables dans les Ouvrages d'imagination, ne 
le font jamais dans les Ecrits didactiques , ou 
de difcuffion.…. Une chaleur exceffive ! Je froid 
le plus rigoureux ! 
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» deux Chirurgiens foupçonnerent 


#» qu'il avoit été empoifonné, parce 
» qu'ils avoient apperçu fur la t ini- 
» que interne de leftomac (1 ),des 
» taches rouges ; mais je leur repré- 
» fentai que de femblables taches fe 
» rencontroient ordinairement fur la 
, face interne de l’eftomac de tout 
» cadavre qui commençoit à éprou- 
»ver les cffets de la fermentation, 
» & ils fe rangerent à mon avis (2). 
» En conféquence , nous certifiimes 


(x) Il n’éroit donc pas fi étrangement altéré, 
puifque l’on découvrit ces marques. 

(2) Lifez le Rapport que nous allons expo- 
fer fous vos yeux, & la fignature de M. V... 
il vous prouvera qu’il le penfoit de même; que 
fi nous nous fommes fervis de modifications, 
c’eft que nous n’avions point de preuves phy- 
fiques , qui feules nous déterminent. En effet, 
M. V.... après être convenu avec nous (ainf 

w’on va le voir) que le laps de temps & la 
feétion du cadavre, &c. nous permettoient de 
douter fi la rougeur & l’engorgement, &c. obfer- 
vés dans l’eftomac , provencient des aliments 
empoifonnés que ledit GuizLoN auroit pu pren- 
dre avant fa mort , il ne craint pas d’avancer 
que fur le foupçon que nous avions ,; comme 
lui, que les taches étoient produites par le 
poilon , il nous repréfenra qu’elles éroient l'effec 
de la purréfaction, 
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» que la putréfa@ion nous mettoit 
» dans l’impoffibilité de pouvoir dé- 
»Cider quelle étoit la caufe de la 
» mort du Laboureur. Les Juges, 
» à la leure de ce Rapport , ne 
» douterent plus ; ils ceflèrent leurs 
» pourfuites , & Ja tranquillité régna 
» dans la famille du Laboureur >. 

Qui auroïit penfé que M. V... 
auroit fait ufage de ce Rapport , pour 
prouver que lexpérience & l'obfer- 
vation ne démontreront jamais que 
le bas-ventre n’eft pas chez les Noyés 
la partie du corps le plus prompte- 
ment affcée de putridité LOT ES 
Nous n’en fentons pas encore la con- 
nexion , & fur ce Rapport nous ne 
demandons que de la bonne foi. 

. Quand M. V... dit, que 4 Bas- 
ventre fe trouva fi altéré , qu’il fut 
impoflible de rien ftatuer fur le 
genre de mort du Laboureur > Cette 
altération fi grande étoit-elle Ja fuite 


(1).Pourquoi toujours confondre les tépu- 
ments ; avee les vifceres contenus dans cette 


capacité 2 
de 


2 
de à Put éfa@ion ou de la deftru- 
ction des parties par une autre caufe ?. 
Peut-il dire qu’il n’y avoit que huit 
ou dix jours que cet homme étoit 
mort ? Ignoroit il qu'il y en avoit 
Quatorze ? Peut-il dire que ce:ca: 
davre n’étoit ouvert que depuis quel. 
ques jours? Ionoroit-il qu'il letoit 
depuis douze? Peut-il dire que nous 
{euls avons foupconné du poifon , 
& que nous nous fommes enfin ran- 
gés de fon avis ; tandis qu'il étoit 
de ce fentiment (1 ), fans chercher 
à prouver que le bas-ventre fe con- 
ferve trois femaines & un mois dans 
les amphitheatres ? | 

Comment fe perfuadera-t on que 
la putréfation fe {oit emparée des 
vifceres du cadavre de ce Laboureur, 
malgré la conftitution naturelle du 
fujet , moins propre à fubir la fer 


C1) Nous ne peñfons pas que M. V.... ait 
voulu ici jerer fur nous un ridicule , ila l’ame 
trop généreufe pour que l’on ofe feulement l’en 
foupçonner ; mais fi c’étoir fon intention , comme 
certaines gens n’ont pas craint de le dire, il 
auroit dû fe fervir d’autres ‘armes, | 15387 

R. 
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mentation Sub dans l’efpace de 
huit à dix jours, pendant le froid 
le plus exceflif ? Après de telles 
obfervations de la part de M. Ve 
ce fait paroît incroyable. Pourfui- 
vons : les caufes de laltération 
n’étoient point la putridité , mais 
la fuite de la manœuvre du premier 
Chirurgien qui fit la vifite ; parce 
qu'il avoit coupé en plufieurs mor- 
ceaux les vifceres de la poitrine; 
parce qu’une partie du cœur avoit 
été tranfportée dans le baflin; parce 
que l’eftomac étoit non feulement 
ouvert, mais encore divifé en plu- 
fieurs pieces , qui étoient hors de 
leurs places ; parce que nous fûmes 
obligés de raflembler ces différents 
morceaux , de les rapprocher , & 
qu'étant aïinfi réunis , ce fut alors que 
nous vimes très diftintement un 
engorgement fur la tunique interne, 
d’un rouge foncé , & large comme 
Ja main, vers le pylore ; femblable 
engorgement & rougeur vers le fond 
de leftomac , & toujours fur la 
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tunique interne; parce que les in- 
teftins étoient féparés du méfentere, 
% coupés par demi - aune ; parce 

u’il avoit donné plufieurs coups de 
falpel aux autres vifceres du bas- 
Ventre, &c. Certainement perfonne 
ne dira que cette altération foit la 
même que celle que Pon appercoit 
dans les Noyés. Elle à donc uneautre 
caufe bien marquée, & la feule qui 
NOUS ait engagés à dire que nous ne 
POUVIOns porter un jugement cer- 
tain fur la caufe de mort. Il y a 
toute apparence que M. V... ne seit 
reflouvenu qu’en gros des termes du 
Rapport : nous allons le tran{crire 
ici, afin que chacun en pulile mieux 
connoitre la vérité, 


CoprE du Rapport du Laboureur de 
Dardil}y. 

æ Nous, &c. en conféquence de 
l'ordonnance rendue par M. RANVIER 
DE BELLEGARDE, Confciller en la 
Sénéchauflée, &c, premier en ordre, 

R ij 
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faifant les fonctions de Lieutenant: 
Criminel , & à la Requête de M. 
VARENARD, Subftitut de Monfieur 
le Procureur du Roi, en date du 
17 du courant, nous nous fommes 
tranfportés au charnier de la Paroifle 
de Dardilly , en Lyonnois , pour 
vifter le cadavre de JEAN GUILLON, 
habitant de ladite Paroifle, que nous 
avons trouvé dans une biere | hors 
de terre , enveloppé d’un linceul , 
ayant deux cachets de cire rouge 
fur le front. Après l'avoir examine , 
nous avons reconnu la poitrine & le 
bas-ventre ouverts; le cœur tranf- 
porté dans le bas - ventre, dont les 
véntricules avoient été ouverts pour 
y découvrir vraifemblablement la 
caufe de mort; l’œfophage entiére- 
ment détruit par le fcalpel ; le ven- 
tricule coupé le long de fa grande 
courbure , avec engorgement des 
vaifleaux, & rougeur dans la grofle 
extrèémiré attenant la membrane in- 
terne , & de la largeur de la paume 
de la main; femblable engorgement 


261 

& rougeur vers le pylore, de largeur 
a peu-près femblable; les inteftins 
féparés du méfentere , & coupés en, 
plufieurs morceaux ; le foie, la véf- 
cule du fiel , la rate & un rein, 
coupés en plufieurs endroits , & 
déplacés. | 

Nous penfons que le laps de temps 
& la feétion du cadavre, faite par 
une main ignorante & mal-adroite, 
nous permettent de douter fi cette 
rougeur & cet engorgement obfervés 
dans la grofle extrèmité de l’eftomac 
& vers le pylore, proviennent des 
alimentsempoifonnésque led. Gurlion 
auroit pu prendre quelque temps 
avant fa mort, Ce que nous certi- 
fions véritable, À Dardilly, le 25 
Novembre 1763. Szones, VITET, 
Dot. Méd. CHAMPEAUX & 
FAISSOLE., » 


Ce Rapport, & ce que nous venons 
de dire à fon fujet, ne fuffit pas 
pour convaincre M. V.... ; il perfifte 


à conclure que lobfervation & 
Riij 
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l'expérience ne démontreront jamais 
que le bas-ventre n’eft pas chez les 
Noyés la partie de leur corps le plus 
promptement affeétée de putridité, 
Commençons par l’obfervation , & 
difons que nous confentons pour un 
inftant que les vifceres du bas-ventre 
de ce Laboureur aient été putréfiés 
dans lefpace de huit à dix jours. 
Combien M. V.. penfe-t- il qu'il 
faudra de jours, en été, dans la plus 
grande chaleur, pour produire le 
même effet > L'obfervation fuivante, 
fur un fait qui offroit un {foupcçon 
prefque égal, fuffira pour décider la 
queftion. 

Le fieur JEAN Puy, Auberoifte 
au Fauxbourg de la Croix Rouffe, 
mourut, le :8 Juillet 1764, entre 
9 & 10 heures du matin (1). Dix- 
fept jours après, nous nous tranfpor- 
tâmes dans l’Eglife des Auguftins 
Réformés de la Croix-Roufle, avec 
M. Brac, Médecin du Roi, en exer- 
cice depuis long-temps, & qui s'en 


€) On foupçonnoit qu’il avoit étéempoifonné, 
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eft toujours acquitté avec honneur 
& diftinction , par ordonnance de 
M. Bloud , Aflefleur en la Maré- 
chauffée. Le cadavre étoit au fond 
d’un caveau | d’où s'exhaloit une 
odeur fi mauvaife , que ce ne fut 
qu'avec beaucoup de peine que l’on 
engagea des hommes à y defcendre. 
Plufieurs le tenterent , maïs inutile- 
ment. Il ny eut qu'un vieillard qui 
put réfifter à l’infeétion ; encore avoit- 
on pris la précaution de lui pañer 
une corde fous les aiflelles, à deflein 
de le retirer au premier figne qu’il 
donneroit : on craignoit qu’il ne fût 
fuffoqué par cette odeur. Ce ne fut 
qu'après être defcendu & remonté à 
plufieurs reprifes , que cet homme 
parvint enfin à glifler une corde 
fous la biere, & à la fixer. Par ce 
moyen on la fortit du caveau, & 
elle fut portée dans le jardin de ces 
Religieux. Cette infection n’annon- 
çoit-elle pas la putridité la plus com- 
plette ? La biere découverte, on 


apperçut une fourmilliere de vers 
Riv 
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répandus depuis la tête jufqu'aux 
pieds. La puanteur & les vers nous 
obligerent de faire jeter fur le lin- 
ceul qui enveloppoit ce cadavre, 
plus de quarante feaux d’eau. Cela 
fait, & le linceul enlevé, M. Bloud 
fit approcher le P. Celard , Prieur , 
le P. Margeron ; les nommés Mure, 
Charpentier ; Chavaflieu, Maçon ; & 
Richard , Crocheteur , qui dirent 
qu’il leur étoit impoflible de recon- 
noître ledit fieur Puv. 

Voilà donc an fait trop juridi- 
quement attefté, pour ofer le nier ; 
cependant les téguments de la poi- 
trine, ni ceux du bas-ventre n’étoïient 
point altérés par les vers (1), & 
tous les vifceres étoient dans leur 
état naturel. M. V... Méd. sécriera- 
t-1l à préfent , provoqué par en- 
thoufiafme pour. l’humanité oppri- 
mée, « ce font les téguments du bas. 


(1) Obfervez, s’il vous plaît , que dans notre 
apport, nous n'avons jamais dit que les tégu- 
ments du bas-ventre de cette fille fuflent rongés 
par les vers : cet exemple en prouve mieux la 


vérité que tous les raifonnements. 


es 
» ventre qui reçoivent les premieres 
valtérations, Eh, quoi ! l'ordre de 
, la nature aura varié une feule fois 
, en faveur de ce cadavre ? » Lifez, 
Mr. le Rapport : il fert ici de preuve 
juridique, & de preuve contradiétoire 


à la Propofition de M. V.... Méd, 


Copie du Rapport des Caufes de mort 
_ de $r. JEAN PUYr. 


€ Nous, &c. certifions qu’en con- 
» féquence de l'ordonnance rendue 
»par M. Broup , Aflefleur en la 
» Maréchauflée du Lyonnois, Forez 
» & Beaujolois, fur les Conclufions 
. de M. le Procureur du Roi, & à 
»fa Requête , nous nous fommes 
» tranfportés chez les Religieux Au- 
, guftins , du Fauxbourg de la Croix- 
, Roufle , pour faire Rapport des 
»caufes de mort du nommé Puy, 
, enterré dans l’Eglifedudit Couvent. 
, Le cadavre dudit Puy ayant été 
,exhumé, nous avons procédé à 
, fon ouverture ; & ayant attentive- 
,» ment examiné tous les vifceres, & 
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» particuliérement l’eftomac que nous 
» aVOns trouvé à l'extérieur dans 
» Un État à peu-près naturel ; l'ayant 
» Ouvert , il seft trouvé vuide , & 
» toutes les membranes fans excoria- 
» tion | étant induites d’une matiere 
» hoirâtre & épaifle que nous avons 
» jetée fur des charbons ardents, & 
» Qui n'a produit qu’une odeur de 
» Viande brûlée. Le refte des vifce- 
» TES nous a paru dans un état à 
» peu-près naturel. D’après cette 
» infpection , nous ne pouvons ftatuer 
» précifement fur les caufes de mort 
» dudit Puy, n'ayant pu reconnoître 
» Malgré nos recherches , aucuns 
»fignes fenfibles d’une mort que 
» l'on nous a dit avoir été fubite 
» & à la fuite de convulfions occa- 
» fionnées par des efforts violents, 
» dans un cas de vomiflèment. Nous 
» Jugeons qu’en pareil cas il eft poffi- 
» ble qu'il fe fafle dans le cerveau , 
» un éclat dans les vaifleaux capillai- 
»tes qui conftituent ce vifcere, & 
» qu’à la fuite d'un pareil éclat, il 
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»fuive une mort fubite,. Ce que 
,, nous atteftons véritable. Au Faux- 
» bourg de la Croix-Roufle , dans 
3 le Couvent des Auguftins, le 13 
» Août 1764 Sipnés , BR AC, 
» Dot. Med. FAISSOLE & 
»CHAMPEAUX.» 


Si ce Rapport n'avoit pas été fait 
fi juridiquement , en préfence de 
témoins irréprochables , & fur-tout 
écrit & figné de la maïn d’un de fes 
Confreres | c’eft pour lors que M. 
V.... Méd. auroit dit : « Que les 
x Chirurgiens n’ont pas accufé la 
» vérité du fait, ou que la préven- 
»tion les a aveuglés, ou qu'il y a 
> jci du furnaturel...... » Il auroit 
dit : « Que ce fait, loin de porter 
+ avec lui le caractere de la vérité, 
>» mannonce pas même la vraifem- 
x blance....….. Hommes qui jugez 
» par les apparences, apprenez com- 
>» bien il faut fe tenir en garde même 
>» contre les faits les plus vraifem- 
» blables : Si deux Chirurgiens vous 
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* rapportent des Expériences, qu'ils 
æ nous aflurent avoir faites en pré- 
» fence de deux Médecins (1); fi 
> ces deux Médecins font prets d’atte- 
> fter que le détail de ces Fxperien- 
» ces faites devant eux eft inexact, 


C1) Eh, quoi! M. V... Méd. m’obligera-t-il 
toujours à avoir recours à {on propre témoi- 
gnage intérieur , & à prendre fa confcience pour 
juge ? MM. J... & V.... Méd. pourront-ils nier 

wéiant à fouper avec eux, nous difcourions 
. l'exiflence de l’eau écumeule dans les bron- 
ches des Noyés, & qu’ils attribuoient tous deux 
la caufe de la fubmerfion à la fuffocation & au 
défaut de refpiration ? Je m'engageai à leur 
prouver le contraire par l'expérience. Nous nous 
tranfportâmes à cet effer, le lendemain , dans 
la chambre du Chirurgien de l’Orarcire > Où je 
fis l’ouverture du chien qui fait le fujet de la 
3e. Expérience de notre premiere Lettre; & 
même, fuivant leurs idées, nous fimes la 4e. 
Je n’examinerai point ici ce qu'en dit M, V.: 
Méd. parce qu’elles ont enfuite été répétées en 
prélence de MM. les Commiffaires; mais je ne 
puis encore comprendre , pourquoi M. V... Méd, 
étant prié par le Chirurgien de l'Oratoire de 
garder le fecret fur le lieu où ces Expériences 
avoient été faires, & que l'ayant promis > à 
Vait divulgué publiquement dans {a Differtation 
fur les Noyés. Quel intérêt avoicil donc, de 
compromettre ce Chirurgien avec le Supérieur 
de cette Maïfon ? I! n'avoir prêté fa chambre 
que pour obliger. Il ne faut pas promettre 3 
quand on ne veut pas tenir fa parole, 
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» que devez-vous penfer d’un Rap- 
> port inconféquent , fait fans té- 
» moins par Ces mêmes Chirurgiens 
» (1)? Serez-vous encore aflez pré- 
» venus, pour ofer déduire des faits 
» incertains ou mal circonftanciés, 
» de faufles conféquences ? Direz- 
» vous qu'il étoit inutile de vous 
» démontrer le dangereux effet d’un 
» Rapport qui n'offre ni faits vrai- 
» femblables, ni confequences juftes ? 
» Vous avez un cœur trop fenfible 
» A la voix de la vérité & de l’hu- 
# manité, pour ne pas applaudir à 


(x) Difons toujours la vérité , & nous ne 
eraindrons pas d'être contredits. Nous étions 
environnés d’une foule de témoins, du Curé & 
des Vicaires; mais quand il n’y en auroit point 
eu , doit-on penfer que nous ayons befoin 
d’Argus pour faire un Rapport ? Paffe encore 
fi nous avions quelque intérêt, mais dans celui- 
ci peut - on nous en fuppoler ? Voilà la 
fixieme année que nous exerçons cette Charge, 
nous défions, même nos ennemis, de dire que 
nous nous fommes écartés de notre devoir. Pour 
qui ne veut que le bien , pour celui qui ne 
connoît que la vérité , les témoins font inuti- 
les. La méfiance eft l'apanage des perfonnes 
mélancoliques, naturellement intrigantes , Craill= 
tives & foupçonneules, 
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s notre ca fruit de lexpé- 
* ricence & de l’obfervation » (rh 

M. V... s'écarte un peu de la 
modération : & fes expreflions qui 
ont envic d’être pathétiques, ne font 
peut-être pas aflez modérées. Nous 
le remercions cependant ; fes obje- 
étions nous ont engagés à approfon- 
dir de plus en plus cette impor- 
tante queftion: ce qui nous a fourni 
lObfervation qu'il exigeoit , pour 
démontrer que les vifceres du bas- 
ventre ne font pas les premieres par- 
ties détruites par Ja putréfaction , 
ët que les téguments qui recouvrent 
Pabdomen , quoiqu’altérés , ne font 
pas les premiers attaqués par les 
vers. Veut-1l encore un exemple qui 


(x) Cette vigoureufe fortie de l’Auteur con 
tre nous, ne fera jamais cadrer l'expérience & 
Pobfervation avec celle du fieur JEAN Puy, ni 
même avec celle du Laboureur de Dardilly : & 
quant à l’Expérience , quelles font celles que 
Auteur rapporte ? Il dit toujours : Prenez , 
fiites , &e. Mais indiquer une Expérience, n’eft 
pas en donner un réfultat qui vous mette à même 
d'en tirer des conféquences : fuppofer un fait, 
€&æ n’eft point le prouver, 


277 
ne laifle plus rien à defirer? Qu'il 
fe rappelle celui de Claude, dit 
Pratique , dont le cadavre , après 
plus de trois mois de féjour dans 
l'eau , étoit pourri à l'extérieur, & 
avoit, malgré cela, les vifceres du 
bas-ventre dans un état fain & natu- 
rel. Nous ne faurions préfenter un 
exemple plus décifif, plus concluant 
pour remplir toutes les vues de M. 
V..… Méd. il faut que l’expérience 
fuccede à l’obfervation. Pour cet 
effet , confultez , Monfeur , les Ex- 
périences ,3.. 40105. 1706. 
{eroit trop long de rapporter ici, & 
vous verrez que, malgré la putré- 
faction qui s’étoit emparée des par- 
ties extérieures, les vifceres étoient 
dans leur état naturel. Il eft donc 
bien prouve que les vifceres du bas- 
ventre ne font pas les premieres par. 
ties détruites par la putréfaction ; 
que les téguments qui recouvrent le 
 bas-ventre , peuvent être toujours, 
dans les mêmes circonftances, les 
premicres parties qui donnent des 


Ms 


4: LCR 
marques d’altération ; que les Expé- 
riences 16 & 17 nous ont démontré 
que les dépreflions faites fur le mort, 
ne produifent ni gonfement et: 
meurtriflure , ni ecchymofe , & que 
c’eft tout le contraire {ur le vivant ; 
enfin, que les parties meurtries & 
contufes font, fuivant les loix de la 
nature, le plus promptement alté- 


rées par la putridité. Il ne nous 
_refte plus qu’une queftion à examiner. 


CINQUIEME QUESTION. 


La langue gonflée € hors de la bou- 
che , efl-elle plutôt un figne de 
Jubmerfion que d’étranglement | ou 
de quelque autre genre de mort 
violente ? 


Si l'on en croit M. P.. ce figne eft 
ordinaire aux Noyés, ( page 8 de 
lin-4° } « La langue ( chez les 
» Noyés) eft plus ou moins tuméfice, 
= à proportion de ce que le cadavre 
# a refté pius long-emnps fubmergé, 
» & s'avance 
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©» & s'avance Ée de {a bouche, 
» L’obfervation à démontré que ce 
» figne augmentoit, À proportion de 
» Ja diminution dans lévacuation 
» de lécume », Et page r$, il 
dit : « Les Auteurs du Mémoire 
» croient que la fortie de la langue 
* hors de la bouche , & l’Aémorragie 
* (1), font des fignes qui caracté- 
>» rifent ur cadavre étranglé ; & non 
» pas Îa mort par la fubmerfon. 
>» I] eft évident qu'ils ont été, & 


(1) M. P.. nous fait ici parler comme il veur. 

ous le prions de relire attentivement notre 
Rapport, celui du Chirurgien de Condrieu , & 
notre premiere Lettre | & il verra que nous 
n'avons jamais dit un feul mot de cette préten- 
due hémorragie, & que nous n’en ayons parlé 
ni directement ni indirectement, Qu'il FEAR 
du fond de fon cabinet comme il 1e Jugera con- 
venable , nous ne nous Y Oppofons pas ; mais 
qu'il nous fuppofe un langage que nous n'avons 
pas tenu, pour s’en fervir de preuve, ce pro- 
cédé ne paroît pas honnête. Cependant, pour 

u’il ne penfe pas que cette hémorragie fuppo- 
fe gratuitement foit réelle , qu’il ait la bonté 
de lire la Lettre que le Chirurgien de Condrieu 
nous a écrite , & il fe convaincrà du contraire 3 
qu’il interroge encore les témoins; qu’il life ka 
Déclaration que Rozier a faite pardeyant Notaire, 
& qu’il prononce enfuite, | 

S 
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» qu'ils font encore dans l'erreur à 


Copie de La Lettre du fieur GIRAUD , Chirurgie 
de Condrieu, écrite, Le z 7 Mars 1768. 


s> Monfieur, vous me demandez de vous dire, 
5 file Cadavre trouvé à Château-Grillet , Paroiffe 
»de Saint-Michel-fous-Condrieu , Le 30 Juin 
>> dernier ; avoit répandu beaucoup de fang fluide 
» & écumeux, foit par le nez, foit par la bou- 
» Che : je n’en ai point apperçu ,; & plufieurs 
» perfonnes qui avoient vu ce cadavre avant moi, 
5 & qui lont vu après , ont affuré de même 
+ en avoir point vu. Jai honneur d’être avec 
un très-profond refpect, Monfieur ; votre très- 
humble & trés-obéiffant ferviteur. Signe , 
» GIRAUD , Chirurgien Juré, 


Copie de La Declaration qu'a fait Le nommé 
ROZIER pardevant Notaire, 


» Aujourd’hui, 22 Mars 1768, avant midi, 
s> €ft comparu pardevant nous , Confeillers du 
5 Roi, Notairesà Lyon , fouflignés , dans l'Etude 
» de Roche , lPun de nous, JEAN Roztrer, 
» Voiturier par eau, demeurant ordinairement 
> dans la Paroiffe de Saint-Michel-fous-Condrieu, 
étant ce jour en cette Ville, logé chez le fieur 
>» Antoine Maligor, Aubergifte , rue Ecorche- 
» Bœuf , Paroifle de St. Nizier. 

» Lequel a dit & attefté, en parole de vérité, 
» que le crentieme de Juin dernier , fur les huit 
» heures du matin, étant fur le rivage , appellé 
> Château-Grillet, dans ladite Paroiffe de Saint- 
> Michel, 1l retira du Rhône le cadavre d’une 
» fille, ou femme, qui refta fur ledit rivage juf- 
» qu’à environ fix heures du foir du même jour, 
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>» cé fujet. Les FRERE que jai 
» faites fur les cadavres des hommes 
» Ctranglés , ne m'ont Jamais faït 
* voir qu’ils rendiflent du fang par 
» le nez & par la bouche », 

Depuis cinq ans d'exercice, nous 
avons fait plus de cent Rapports fur 
les Noyés, fans jamais avoir vu leur 
langue hors de Îa bouche ; puifque 
M. P.. affirme l'avoir vu | nous com- 
Ptons trop fur fa probité pour dire 


» fur laquelle heure il l’entetra prés dudit rivage ; 
» qu'il ne s’eft point apperçu que ce cadavre ait 
ss Tépandu du fang par La bouche ni Les rarines » 
» Qu'il n’a dit à perfonne en avoir apperçu ; & 
» €nfin qu’il vit tout autour du col dudit cada- 
> Ve, un enfoncement noir, de La largeur d'en: 
»Viron demi-pouce [ur autant de profondeur, Ce 
» que le Comparant a affirmé fincere & vérita- 
» ble, en fa foi & confcience, & dont il a requis 
Acte à Lui oétroyé par noufdits Notaires 3 
> Pour fervir & valoir, ainfi & à qui il appar- 
>» tiendra. Fair & pañé à PH les jour & 
»#an, & lieu fufdits, en préfence dudit fieur 
» Maligot , qui a certifié bien connoître le Com- 
»> Parant pour tel qu'il s’eft ci-deffus nommé , 
3 défigné & qualifié, Eta, ledit fieur Maligor, 
» figné, non ledit Rozier, pour ne favoir > comme 
»ila dit, de ce enquis & fommé, La Minute 
» contrôlée eft reftée au pouvoir de M. Roche à 
» l’un des Notaires fouflignés. | 


» Signés , BOUTÉLOUP & ROCHE, , 
Si] 
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que cela ne puifle pas arriver : mais 
les langues qu'il a vu fortir de la 
bouche , étoient -elles tuméfiées à 
lexcès, & avancées au dehors de 
deux pouces, & en a-t-1l beaucoup 
vu ? Nous ne le foupçonnerons ja- 
mais d'avoir voulu nous tromper , 
& nous aimons à croire qu’ilne s’eft 
pas trompé lui-même. Dans la vifite 
des animaux que nous avons nOYés ; 
aucun n'a préfenté la langue hors de 
la gueule; mais au contraire , 1l en 
eft un (celui qui fait le fujet de la 
3° Expérience ), qui avoit la langue 
fort longue & repliée par fon milieu, 
de devant en arriere, de maniere 
que la pointe touchoit l'épiglotte. 
Elle n’étoit point gonflée, quoiqu’il 
y eût 23 jours que cet animal fût 
mort, & quil füt en putréfaétion. 

N’admettons pas la propofition de 
M. P.. avant d’avoir examiné fi les 
Auteurs ont reconnu que la langue 
{e trouve ordinairement chez les 


Noyés, hors de la bouche, M. Devaux, 


2 
cet Obfervateur LUE , n'en fait 
aucune mention dans fon Traité des 
Rapports : 1l cite cependant plufieurs 
exemples de perfonnes péries dans 
l'eau. À: la page $r15 » en. parlant 
du cadavre d’une femme de 35 à 
40 ans, 1l dit: «& Que le bas-ventre 
» étoit tendu, le bout de la plupart 
» des doigts écorché, la face livide , 
» le front excorié, la bouche écu- 
» meufe, le nez rendant une morve 
» fanglante & fpumeufe. » Pourquoi 
ne parle-t-1l donc point de la langue, 
dans cet exemple ainfi que dans plu- 
fieurs autres ? Pourquoi Ambroife 
Paré, également dans {on Traité des 
Rapports, n’en fait-il aucune men- 
tion ? Pourquoi , ofons- nous dire, 
aucun Auteur ne l’a-t-il indiqué 
ce figne fi ordinaire? Il n’a point paru 
dans le fils Rouffér dont parle M. P.. 
Il avoit feulement la bouche & les 
narines remplies d’écume, & préfen- 
toit les autres fignes, foit extérieurs, 
foit intérieurs , qui s’obfervent 

S ii] 
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communément dans les Noyés ( 1 Je 


(1) Copie du Rapport des caufes de mort du fils 
ROUSSET. 


> Nous, Confeiller - Médecin du Roi, Doéteu# 
ss en Médecine de l’Univerfité de Montpellier ; 
» Profeffeur-Agrégé au College des Médecins de 
» Lyon ; & nous, Chirurgiens du Roi, Dé- 
35 putés aux Rapports en Juftice, Gradués & 
#» Maîtres en Chirurgie de ladite Ville : en con- 
# féquence de l'ordonnance cejourd’hui rendue 
+; par Monfieur le Préfident du Gas, Lieute- 
+, nant-Criminel en la Sénéchauflée & Siege 
3 Préfidial de Lyon, certifions nous être tranf- 
> portés fur le Quai de Villeroi, pour pro- 
9 Céder au Rapport des caufes de mort du 
+ nommé RoussErT. Après l'avoir attentivement 
>> examiné ,; il nous a paru âgé d'environ 21 
s> ans ; toute l'habitude extérieure étoit un 
>> peu bourfoufflée ; il avoit la face livide , 
+ une contufion de la largeur d’une piece de 
» douze fols , fur la partie fupérieure & anté- 
» rieure du front ; les levres & le nez gon- 
» flés , la langue dans fon état naturel, l’ex- 
>» trèmité de la plupart des doigts excoriée. 
ss Ayant procédé à l’ouverture de fon cadavre , 
9 NOUS avons trouvé fes poumons extrêmement 
» dilatés , & de couleur grife. Ayant fendu la 
+ trachée-artere , l’intérieur de ce conduit s’eft 
trouvé rempli d’eau écumeufe qui fortoit en 
3 abondance en comprimant le poumon. Le 
« bas-ventre ouvert , tous les ns de cette 
4 Capacité étoient dans leur état naturel. La 
» véficule du fiel ne contenoit prefque point 
# de bile. L'intérieur de leftomac m'a rien 
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Ce figne n’a point été apperçu dans 
Pierre Neyré, noye, le 12 Mars de 
cette année , ni dans celui dont parle 
M. Pr... dans fa Reéponfe, page 8, 
ce qui auroit pu lui fervir de preuve. 
Que faut-il donc conclure aprés ces 
autorités, finon que la langue gon- 
fée & hors de la bouche, n’eft point 
un figne de fubmerfion. 

Si la langue gonfice & hors de la 
bouche n’eft point un figne ordinaire 
de fubmerfon , doit-elle être un figne 
d’étranglement ? Oui, fi elle eft gon- 
fée, noire & hors de la bouche , & 
que dans le temps de l’étranglement, 
la corde fe foit trouvée placée au 
deflous du larynx; car fi elle avoit 
été placée au deflus, elle auroit fait 
rentrer la langue dans la bouche: 


» Offert de particulier : nous y avons feulement 
» trouvé une pâte alimentaire qui nous a fait 
> préfumer que ce jeune homme s’eft noyé peu 
, de temps après avoir mangé , ou qu'il à été 
nnoyé par d’autres. Ce que nous atteftons 
» véritable. À Lyon, le 18 Aoûtr767. Signes, 
»BRAC, Doû. Méd. FAISSOLE & 
» CHAMPEAUX.;, | 
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dans cé cas elle feroit toujours noire 
& gonflée. 

M. Devaux, dans fon Ouvrage 
déja cité, dit (page 516) qu'il vifita 
le cadavre d’une femme , âgée de 
68 à 7o ans, qui s'étoit pendue elle- 
même ; que ce cadavre avoit la langue 
noire & épaille ; qu’elle fortoit de la 
bouche , &c.…… Vousmême, Mon- 
fieur , dans votre Mémoire fur les 
Pendus , vous dites (page 11) que 
l’état naturel de la bouche de ceux 
qui font morts étranglés , eft d’être 
entrouverte ; que fouvent elle laifle 
pafler la langue gonflée de fang, 
retenu dans les vaifleaux pat la com- 
preflion des veines jugulaires. Alberti 
dans fon Ouvrage qui à pour titre 
S flema Jurifprudentie Medice , dit: 
de tous les fignes qui fe manifeftent 
à lPinfpection du corps des pendus, 
les plus apparents font Pimpreffion 
de la corde, accompagnée d’un 
cercle Hyide & ecchymofé ; la peau 
enfoncée, & mème quelquefois exco- 
riée dans un des points de la circon- 
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férence du col ; les rugofités qu’elle” 
forme , la tuméfation & la lividité 
de la langue repliée , & pañlant 
entre les dents qui la ferrent, &c. 

Zacchias, Queft, Med. Leg. I. $, 
tit, 2. queft. 11. dit que les Pendus 
ont la langue noire, gonflée, &c. 
La femme trouvée pendue dans la 
rue du Bois, & dont nous avons 
parlé ci-deflus , avoit la bouche rem- 
plie d’écume, la langue très-gon- 
flée & hors de la bouche, &c. 

Un homme eut recours, pour fe 
pendre, à une petite corde qui {er- 
voit à fermer un chaflis, (aïnf l’on 
peut juger de fa groffeur ) ; il l’atta- 
cha à un pied de lit, haut tout au 
plus de trois pieds, y fit un nœud 
courant, & s’étrangla en s’agenouil- 
lant (1). Il fut trouvé dans cette 


(x) Nous ne citons d’autres témoins que 
nous-mêmes ; malgré cela, nous penfons que 
le Public nous croira. S'il fe trouve des per- 
fonnes qui veuillent nier le fait , nous leur ferons 
connoïître ceux qui l'ont vu, & leur probité 
déjà fi reconnue , diffipera toute fufpicion, Nous 
avons promis le fecret fur le lieu , & nous le 
tenons, 
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attitude, ayant la face livide, la 
langue étoit épaille & fortoit de la 
bouche d'environ un pouce. 

Il eft donc bien conftaté par ces 
exemples , que ce figne eft plutôt 
un figne d’étranglement que de fub- 
merfion, Mais cette langue gonflée, 
noire & hors de la bouche , ne peut- 
elle pas parvenir à cet état par d’au- 
tres caufes que par l’étranglement à 
Nous convenons de ce fait , & nous 
difons que le poifon peut produire 
les mêmes fymptômes. L'exemple 
que cite M. Devaux , page 514, le 
confirme. 

_&e.. Rapporté par moi, Maître 
sen Chirurgie, au Bourg de Cha- 
» renton, que de l’ordonnance de 
5 M. [e Prevôt au Siege dudit lieu , 
> jai, cejourd'hui 29 Juin 1685, 
» vu & vilité, près du Village des 
s Carrieres, fur le bord de la riviere, 
>» le corps mort d'un homme de 30 
>» ans, OU Environ, qui avoit été tiré 
x de l’eau, quelques heures aupara- 
* vant ; auquel j'ai trouvé la face 
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x violette & bourfoufflée, la langue 
>» noire & gonflée , & fortant hors 
» de la bouche de deux bons tra- 
» vers de doigt ; fans gonflement 
» au bas-ventre, & fans aucune écor- 
» chure à l’extrèmité des doigts, ce 
» qui m'a porté à faire louverture 
» du bas-ventre, où j'ai trouvé fon 
>» eftomac teint d’une couleur rouge- 
» brune, à l'extérieur, & cautcrifé 
» dans fon fond en deux endroits ; 
» outre que jai trouvé un peu de 
» Jiqueur noire, épanchée dans le 
» bas-ventre , laquelle a noirci les 
» inteftins aux endroits où elle a fait 
»impreflion. Tous lefquels fignes 
» font plus que fuffifants pour juger 
» que cet homme a été empoifonné , 
» & que fon corps a été jeté dans 
» eau après fa mort. » | 

Le même Auteur, page 403, dit 
qu'étant mande pour faire le Rapport 
des caufes de mort de Dame £E/rzaberh 
Louife R..... qui avoit péri par l'effet 
du poifon, il lui trouva la langue 
paille d’un pouce, & fur-tout hors 
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de la bouche de deux travers de doigt. 
Ce figne fe manifefte encore dans 
les perfonnes qui ont été étouffées : 
voyez lExpérience 19. La caufe de 
ce gonflement, dans les uns comme 
dans les autres, ne peut être attri- 
buée qu'au fang pouflé avec vio- 
lence dans ces parties, qui a dilaté 
& augmenté le volume des vaifleaux, 
& qui a formé engorgement. Il n’eft 
donc pas néceflaire , dans le cas de 
poifon & d’étranglement , de recou- 
tir à un commencement de fermen- 
tation putride, dans laquelle le fang 
ne peut avoir aucune vélocité capa- 
ble de produire cet effet. 

Nous n’aflurerons pas que ce gon- 
flement foit un figne univoque fur 
tous ceux qui ont pris du poifon ; 
mais nous rapportons ces exemples 
pour prévenir les obje@ions qu’on 
peut nous oppofer, & pour faire voir 
que les Propofitions de M. P.. citées 
ci-deflus , ne prouvent rien contre 
notre Rapport, du 10 Juillet. Nous 
ne prétendons pas que la langue. 
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hors de Ia ha. foit un figne 
abfolu d’étranglement ; maïs nous 
difons que quand on voit autour 
du col une empreinte meurtrie & 
ecchymofce, il eft inutile de cher- 
cher dans la fubmerfion ou dans le 
poifon , la véritable caufe de la lan- 
gue hors de la bouche. Nous ne 
croyons pas qu'il foit poflible de 
trouver une preuve plus forte & plus 
formelle , {ur-tout fi dans l’efomac 
on ne rencontre aucun figne qui cara- 
érife le poifon. 

Ces cinq Queftions établies, & 
fûrement démontrées, examinons À 
préfent fi nous avons eu raifon d’afir- 
mer dans notre Rapport & dans 
notre Lettre, que cette fille eft périe 
d'une mort violente, & fi les fignes 
extérieurs quenous avons remarqués, 
ainfi que ceux qu’a obfervé le Chi- 
rurgien de Condrieu , étoient fuff- 
fants pour déterminer notre juge- 
ment. Quoique nous les ayions déjà 
annoncés , il paroît néceflaire de les 
rapporter encore ici, afin qu’étant 
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plus rapprochés, on fente mieux la 
vérité de nos conféquences. 

Le fieur Giraud s'explique ainfi : 
» Cette fille avoit la langue de deux 
» Pouces, au moins, hors de la bou- 
» che ; elle avoit autour du col , des 
» enfoncements dans les chairs, & 
» des meurtriflures produites par 
, l'effet d’une corde, ,, Et un témoin 
dit , «par une corde où par’ une 
chaîne. » Nousajoutons : “ Que nous 
» avons trouvé la tête fans téguments, 
, le crâne à découvert & fans fracture; 
» la face, le col, les extrêmites fupé- 
»rieures rongés par les vers ; la poi- 
» trine & le ventre n’étant pas encore 
» ouverts par ces infectes , & la putri- 
» dite, pudenda fine pilis , vafifque na- 
» turalis extertora vermibus jam depaffa; 
» lesextrèmités inférieures prodigieu- 
» fement bourfoufflces | & prefque 
» fans épiderme ou furpeau. ,, 

Rappellons à préfent nos princi- 
pes, & difons : le Chirurgien de 
Condrieu & les témoins ont vu 
diftinétement autour du col, des: 
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enfoncements dans les chaîrs, avec 
des meurtriflures, il faut donc que 
ces meurtrillures aient été faites fur 
Je vivant; parce que toute ligature 
faite fur le vivant, produit néceffai- 
rement un enfoncement, plus ou 
moins confidérable, relativement à 
Ja partie fur laquelle la ligature a 
ctéfaite, & fuivant le degré de force 
employé pour la faire, toujours 
accompagné d'un gonflement ecchy- 
mofe, en deflus & en deflous, & 
que cet enfoncement une fois fait 
fur le vivant, ne peut pas difparoï- 
tre après la mort fans une deftruction 
de toute la partie. Mais, quand 
même l’enfoncement diminueroit , 
ou même seffaceroit , l'empreinte 
ecchymofée fubfiftera toujours. Cet 
enfoncement dans les chairs avec 
meurtriflure , ne peut pas avoir été 
fait fur le mort, ou produit par 
un collier ; parce que toute ligature 
faite fur le mort, produira enfon- 
cement | nous en convenons, Mais 
il fera fans changement de couleur 
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& fans ecchymofe (1); parce que 
même, en fi uppofant un bourfouffle- 
ment, un gonflement quelconque, 
un ruban de foie ne fera jamais une 
empreinte égale à celle d’une corde 
ou d’une chaîne, telle qu’elle a été 
apperçue ; & quand même il la feroit, 
elle feroit fans changement de cou- 
leur & fans ecchymofe, Mais il eft 
impofible que le gonflement détruife 
cette empreinte: 1°. parce que Pair 
en fe dilatant, doit foulever égale- 
ment Ja peau ; aïnf s’il y aeuenfon- 
cement, il ne foulevera cet enfon- 
cement que proportion gardée avec 
les parties voifines, & qu'il ne le 
rendra jamais aflez foulevé , pour 
qu'il forme avec elle une furface 
égale ; 2°. parce que les parties meur- 
tries & contufes offrent à l'air un 
tiflu froiffé, brifé, rempli de fang, 
& par conféquent une iflue plus libre 


(1) Nos.Adverfaires n’ont jamais parlé de 
meurtriffures ni d’ecchymofes : elles les fati- 
guoient fans doute dans l’explication de leurs 
principes , qu’il auroit été impofñfible de prou- 
ver, s'ils en ayoient fait mention, 

que 
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_ Que lés parties voifines qui font dans 
leur état naturel ; 3°, parce que 
fouvent on les trouve excoriées, | 
La langue hors de la bouche eft 
dans ce cas un figne de mort vio- 
lente : nous ne convenons pas avec 
M. P.. que la langue hors de la bou 
che foit un figne de fubmerfon. 
Nous lavons prouvé par l'expérience, 
& par le témoignage des Auteurs ; 
mais nous difons que quand même 
ce figne feroit ordinaire, la langue 
feroit tout au plus gonflée, & n’ex- 
céderoit pas la capacité de la bou. 
che. L'exemple cité des Bouchers, 
qui foufflent les animaux qu'ils veu- 
lent écorcher, & dans qui la langue 
fort de la gueule ; cet exemple , 
difons-nous, ne prouve rien. Parce 
que fi elle fort , c’eft l'effet de Ja 
violente pulfation qu’occafionne la 
colonne d’air qui vient par derriere; 
tandis que dans les Noyés fi elle 
fort , ce ne peut être que par dila- 
tation | & non pas par pulfation, 
& que dans la force de De. de 
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l’autre il f trouve une différence 
énorme. Qui comparera dans ce cas, 
la force de la fermentation putride, 
à celle du bras vigoureux d’un Bou- 
cher , qui foufile jufqu’a ce qu'il 
fente que tout le tiflu cellulaire eft 
rempli d'air, & qu'il ne peut plus 
y en entrer, au moins fans une 
peine exceflive ? Nous avons vu 
que la langue hors de la bouche, 
n'eft pas un figne certain de fubmer- 
fion ; que le même fymptôme fe pré- 
fente dans tous les Pendus , & fou- 
vent dans ceux qui ont été empoi- 
fonnés. Le Chirurgien de Condrieu 
ne dit pas que cette fille ait été étran- 
‘glée; (nous examinerons dans l'inf- 
pection des fignes intérieurs fi elle 
avoit été empoifonnée } ; mais il dit 
qu'il a vu des empreintes, des meur- 
trilures autour du col. Après ce 
figne démonftratif, pouvoir il cher- 
cher dans le poifon & dans la fub- 
merfion , la caufe de cette langue 
hors de la bouche au moins de deux 


pouces ? 
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M. V.… ne es pas conclute que 
fous n'avons pas accufe la vérité du 
fait, ou que la prévention nous a 
aveuglés, ou qu'il y a du furnatu- 
rel ; que la nature { foit écartée 
de fes loix une fois feulement en 
faveur du cadavre de cette fille; 
parce que nous avons trouvé la tête 
fans técuments , le crâne à décou- 
vert & fans fracture , la face, le col, 
les extrémités fupérieures ronges par 
les vers; la poitrine & le ventre 
n'étant pas encore ouverts par ces 
infees & par la putridité. Il eft 
conforme aux loix de la nature, que 
les parties meurtries & contufes 
{oient les premieres en putréfaction. 
Nos Adverfaires ne pourront pas nier 
ce principe :ils en conviennent même, 
Aïnfi que trouvent-ils donc de fur: 
renant , d'étonnant | de miracu- 
Pa , que le col , la face, &c. aient 
été rongés par les vers, avant que 
la poitrine & le bas-ventre  l’aient 
Eté par ces infectes & la purridité 2 
Il ft inutile de répéter que les 
Ti 
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parties fupérieures étoient meurtries, 
puifqu'il y avoit empreinte de corde 
ou de chaîne, accompagnée de meur- 
trifures. C’eft en vain qu'ils nous 
difent que les téguments qui recou- 
vrent le bas-ventre , font attaqués 
les premiers par la putridité : nous 
en convenons , fi les circonftances 
font égales; mais ici elles ne le font 
pas, & la putréfaction s’eft attachée 
en premier lieu à tout ce qui a été 
meurtri & contus. Quoique les tégu- 
ments du bas-ventre foient Îles pre- 
miers altérés , à circonftance égale, 
il ne s'enfuit pas delà que la poi- 
trine, l’eftomac & les autres vifce- 
res contenus dans l’abdomen , doi- 
vent l’être également. L'expérience 
démontre tous les jours le contraire. 
Quel exemple plus frappant peut-on 
exiger, que celui que nous a offert 
le fieur Jean Puy , de qui les vifce- 
res du bas ventre étoient fains & 
dans un état naturel, de même 
que ceux de Claude, dit Prarique ? 
Ne peut-on pas ajouter que, fi dans 
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cette fille les extrémités fupérieures 
ont été pourries les premieres, c’eft 
qu’elles ont été expofées au Soleil, 
non pas pendant demi-heure, comme 
Paflure M. V... Méd. mais pendant 
dix heures , tandis que les autres 
étoient recouvertes ? Tous ces fignes 
extérieurs, réunis à linfpection des 
fignes intérieurs | ne nous ont - ils 
pas fuffifamment inftruits, pour con- 
clure que cette fille a péri d’une 
mort violente ? C'eft ce que nous 
allons approfondir, 


Cette fille à péri d’une 
mort violente. 


Preuves tirées de l'infpettion intérieure 


du Cadavre, 


Nous avons dit que cette fille a 
péri d’une mort violente | parce que 
nous avons trouvé les vaileaux du 


cerveau très - engorgés , & les 
Tu] 
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poumonsextrèmement affaiflés & fans 
gau dans leur intérieur : ce qui étoit 
bien prouvé dans notre premiere 
Lettre. Nous n'avons point fpécifié 
de quel genre de mort violente cette 
fille ctoit périe , parce que les par- 
ties extérieures qui nous auroient 
fourni des fignes non équivoques , 
étoient détruites par les vers & la 
putréfaction. 

Perfonne n'ignore que plufieurs 
caufes peuvent engorger les vaifleaux 
du cerveau : l’on doit donc cher- 
cher parmi ces caufes , celles où les 
vaifleaux de ce vifcere font très-en- 
gorgés , & les poumons extrème- 
ment affaiflés & fans eau dans leur 
intérieur. Tels font les termes de 
notre Rapport : & cette derniere 
Propofition a été difcutée dans la 
premiere Affertion. 

_ » L’engorgement , ( dit M. Vu 
y page 18 de li7-49, & 36 de 
»l#-12) des vaifleaux qui ram- 
» pent dans la fubftance du cerveau 
ndun Noyé, bien-loin d'être un 


195 

» figne eflentiel d’étranglement fait 
»avant limmerfion du corps dans 
» l'eau , n’eft qu’un fymptôme com- 
»MmMun à une infinité d Cadavres 
» Morts de différentes maladies : effen- 
» tiellement attaché à toute perfonne 
» qui meurt dans l’eau , il n’en eft 
aucun dont les vaifleaux du cer- 
» Veau ne foient très-engorgés. C'eft 
» donc en vain qu’on a eu la témé- 
» tité d'affirmer, que lengorgement 
» des valfleaux qui fe ramifient dans 
» le cerveau d’un Noyé , étoit un 
» ligne capable de faire juger que le 
» Noyé avoit été étranglé , avant 
» d’être jeté dans l’eau. Une confé- 
» quence fi mal fondée eft fans exem- 
» ple. Je n’examinerai point s’il étoit 
» poflible de reconnoïtre l’état du 
» cerveau & de fes vaifleaux , quoi- 
» que je fois très-convaincu ( 1 ) que 
(x) Nous n’étions pas feuls , & fans témoins, 
quand nous fîimes ce Rapport ; ainfi, fi M. V... 
ne peut pas fe convaincre de l'exactitude de 
cette piece, qu’il les interroge. Il eft moins fur- 


prenant de trouver ce vifcere dans fon état natu- 
tel, que ceux de la capacité du bas-ventre, 
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» la fermentation putride avoit déjà 
» altéré la fubftance propre du cer- 
» Veau , & par conféquent mis ces 
» Chirurgiens dans limpoffibilité de 
» rien ftaruer de certain fur l’engor- 
» gement des vaifleaux du cerveau. ., 

Ce raïlonnement trop hazardé de 
M. V... préfente deux objets à con- 
fidérer : favoir, l’altération du cer- 
veau, qui à dû nous mettre dans 
Pimpoflibilité de rien ftatuer fur 
Pétat de ce vifcere, & les vaifleaux 
qui, ditil, font très-engorgés dans 
les Noyés, Si nous nous en prenions 
plus aux mots qu'aux chofes, nous 
obferverions que cette premiere Pro- 
pofition eft un démenti formel ; quoi- 
que nous ayions fimplement dit que 
les vaifleaux du cerveau ctoient très- 
engorgés , & quoique nous n’ayions 
point parlé de Ja fubftance de ce 
vifcere. L’intention de M. V... eft 
trop louable, pour nous formalifer 
d’un tel procédé, Maloré ce démenti, 
nous ofons foutenir de nouveau. 
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qu’elle étoit Ra dans fon état 
nature]. D'ailleurs, qui ne fait que 
dans les Ecoles, le Cours d’Anatomie 
finit par l'examen de la tête. Le cada- 
vre a fouvent demeuré trois femai- 
nes ou un mois fur la table de ditle- 
tion. L’ufage a donc appris à {es 
maîtres & aux nôtres, que le cerveau 
étoit un des vifceres qui fe confer- 
voit le plus long-temps. De l’exem- 
ple pañlons à lexpérience qui fera 
plus convaincante. 

Deux chiens morts depuis 23 jours 
& en putréfaction , nous offrirent , 
à l'ouverture de la tête, le cerveau 
dans fon état naturel. Voyez les 
Expériences 3 & 4, ainfi que les 16, 
17 & 10. | 

Avant de répondre à la feconde 
Propofition , qui eft, que l’on trouve 
toujours dans les Noyés les vaifleaux 
du cerveau très-engorgés , 1l nous 
fera permis d’obferver que M. V..…. 
devroit être d'accord avec lui-même. 


Il dit: ( page 22, ligne 7) l'engorge- 
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ment des vaifleaux du cerveau n’eft 
pas eflentiel aux Noyés (7). 

Nous difons qu'effeétivement cet 
engorgement n’eft point efleniiel aux 
Noyés ; & que de tous les animaux, 
victimes de nos Expériences , aucun 
des Noyés n'avoit les vaifleaux du 
cerveau engorgés , finon deux, dont 
les finus de ia bafe du crâne étoient 
plus pleins qu'à l'ordinaire, ( Voyez 
les Expériences 1 & 6), mais non 
pas les vaifleaux propres de ce vif- 
cere. MM, P. & Pr ne font 
pas mieux fondés que, MM à 
prétendre que l’engorgement du cer- 
veau fe trouve dans tous les Noyés , 
puifque l'expérience prouve le con- 
trairc. Cependant il peut y avoir 
des cas où cet engorgement aura 
lieu : par exemple, qu’une perfonne,en 
tombant dans l’eau, heurte de la tête 

(1) Ne pourroit-on pas ici appliquer , à jufte 


titre, ce que dit Virgile dans le premier Livre 
des Géorgiques : 
Vertuntur fpecies animorum , & pe&ora motus 


Nunc alios, alios, dum nubila ventus agebat , 
Conçipiunt ,,..., 
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aflez fortement contre un corps quel- 


conque , mais cependant affez {olide 
pour procurer une commotion, & 
qu'elle fe noïe, on trouvera à l’ou- 
verture du cadavre, les vaifleaux du 
cerveau plus ou moins engorgés , 
felon que la commotion aura été 
plus ou moins violente ; mais les 
poumons feront toujours très-dilatés, 
& 1l y aura de l’eau écumeufe dans 
les bronches, Tous ces faits fe trou- 
vent confirmés par lObfervation 
fuivante. 


OBSERV ATION fur le Cadavre d'un 
homme noyé depuis 12 jours, qui 
avoit une forte contufion à la réte 
avec engoroement dans les vaiffleaux 
du cerveau ÿ faite en préfence de 
M. BRrAC , Médecin du Ro:, & 
de plufieurs Maïtres en Chirurote de 
cette Ville, fouffignes. 


JEAN - MARIE GoUILLON , ‘dit 
Dubois, Maître - Ouvrier en Soie, 
demeurant rue Bourg - Chanin, à 


F0 ane 

Lyon, âgé de de ans , difparut de 
fon domicile | le Mardi 12 Avril 
1768. Son cadavre parut dans la 
Saône, & fut amené à bord par 
des Pêcheurs, le Samedi 23 dudit 
mois, & le même jour, par ordon- 
nance de M. le Licurenant-Criminel, 
NOUS nous tranfportâmes {ur le Port 
Saint-Antoine , pour procéder à la 
vifite & ouverture dudi: Cadavre,. 
Ï étoit vêtu ‘d’une mauvaife redin 
gote de drap gris , d’un gillet de 
flanelle, d’une chemife , d’un bonnet 
de nuit ; i! avoit des bas gris, fans 
jarretieres , des culottes de même 
couleur, & des fouliers en pantoufle. 

Le Cadavre tranfporté dans un 
lieu commode pour procéder à l’ou- 
verture | l'ayant fait dépouiller , 
nous Jui trouvâmes une forte con- 
tufion für le front, & une fur le 
nez, la face livide & très tumefiée, 
la langue entre les dents ; fon bonnet 
de nuit avoit fait ligature aurour 
de la tête, & par la tuméfaction, avoit 
produit un enfoncement circulaire 
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de [a profondeur d'un pouce, fans 
changement de couleur à la peau ; 
la chemife en avoit fait autant autour 
du col , aufli fans changement de 
couleur à la peau ; les mains ctoient 
fermées , & les doigts très - roides ; 
toute l'habitude du corps étoit blan- 
che, & très tuméfice ; les téguments 
de la tête étoient tout meurtris, & 
remplis de fang vers le front & fur 
le fommet de la tête. À l'ouverture 
du crâne, les vaifleaux de Pintérieur 
de la tête fe font trouvés engorgés ; 
l'épiglotte éroit élevée, les poumons 
dilatés , plus foncés qu’à l'ordinaire, 
& gorges de fang. Ayant fendu la 
trachce-arrere, & comprime lesbron- 
ches , on a vu très-diftinctement l’eau 
écumeufe qu’elles contenoïent. Le 
cœur étoit prefque vuide, ainfi que 
la véficule du fiel. L’eftomac ne ren- 
fermoit qu'environ chopine de li- 
queur , qui n'a paru être que de 
l'eau mêlée avec très-peu d'aliments, 
parmi lefquels on a trouvé du fro- 
mage. Les inteftins etoient bour- 


foufflés & rougeatres, 
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D'après te He AT 
facile de conclure que JEAN MARIE 
GOUILLON , dit Dubois , avoit reçu 
uelques coups à la tête, ou qu'il 
étoit tombé dans l’eau , de fort haut à 
fur quelques pierres ou rochers; ce 
qui avoit produit commotion au 
cerveau ; & qu'enfuite du coup il 

ctoit péri dans l'eau. 


Szonés,BRAC,Doét, Méd.F AURE, 
VIOLET, LABORIE , Commiflaires ; 
CHANGRIN, Lieutenant ; BLAN- 
CHARD & THENANCE. 


Qu'une perfonne ait avalé du 
poifon , & qu'elle foit jetée dans 
leau , quand il commence À faire 
{on effet, elle aura les vaifleaux du 
cerveau engorgés , & les poumons 
dilatés, malgré le poifon ; parce que 
la fubmerfon fera la caufe de mort, 
& non pas le poifon qui l'auroit 
produite, sil n’y avoit pas la fub- 
merfion. 

L'expérience nous a encore prouvé 
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que l'ivrefle peut produire engorge- 
ment dans les vaifleaux de la tete; 
puifqu’après avoir fait enivrer un 
chien avec du vin & de l’eau-de-vie, 
de maniere qu'il ne pouvoit plus fe 
tenir fur fes paites, on le noya dans 
un cuvier plein d’eau très- froide, 
& colorée en jaune ( 1). À louver- 
ture de la tête, on à trouvé les 
vaiflcaux du cerveau un peu engor- 
PÉSLV OCZ Exp: 16°). La caufe de 
cet engorgement ne peut venir que 
de livrefle, & non pas de la fraî- 
cheur de l’eau ; puifque le même 
jour on mit un chien dans la ferre 
chaude (2), pendant une demi. 
heure, & placé directement fur la 
voûte du fourneau. Il fut delà jeté 
dans un cuvier plein d’eau glacée, 
Ouverture faite , aufli-tôt après fa 
mort, les vaifleaux du cerveau & 
de fes meninges furent trouvés fans 


engorgement : ( Voyez Exp. 25 }. 


(1) Il y avoit des glaçons. 
(2) Le mercure y étoit de 30 à 31 degrés 
au deffus de la congelation, | 
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L'Obfervation fuivante eft encore 
plus concluante. 


OBSERFV'ATION fur l'examen & l'état 
du Cadavre d'un homme ivre qui 
s'eft noyé dans la Saône , le 12 Mars 
2768 ; jour ou cette riviere éroit 
couverte de glaces ; faite en préfence 
de MM. les Commiffaires Jouffignés, 
de Jeudi 17 Mars fuivant. 


PIERRE NEYRET, Ouvrier Chau- 
fournier , âgé de 43 ans, d’un tem- 
pérament fort & vigoureux , but 
beaucoup avec un de fes camarades , 
le famedi 12 Mars 1368. Del il 
vint chez lui, & mangea avec fa 
femme une foupe d’orge & de pois, 
Il retourna enfuite au Chaufour J 
où il travailla affez long temps, fur- 
tout pour fa partie, qui étoit d’ali- 
menter le feu du fourneau, & de 
remuer avec une longue barre de 
fer , les pierres pour les faire calci- 
ner, Cet exercice violent, les vapeurs 
du vin, & lardeur du feu l'ayant 

fort: 


. O N , 
fort échauffé , il sh au bord de la 
Saône, éloignée du Chaufour feu. 
lement de quelques pas, pour s’y 
rafraîchir, & s'y laver les mains & 
le vifage. Quoique dans une faifon 
où l'air eft d'ordinaire tempéré , le 
rivage étoit glacé, & le canal ‘de 
a rivicre prefque couvert de gla- 
çons. Veyrer setant baifle pour fe 
rapprocher de l'eau , y tomba & 
difparut » fans qu'il füt pofhble de 
lui donner aucun {ecours. 

Son Cadavre aborda , le Jeudi 
fuivant 17 Mars, au Port de Pierre- 
{cize , à quelques cents pas de l’en- 
droit où il avoit été fubmergé, On 
le fit tranfporter dans .le cimetiere 
de la Paroifle de St. Paul de cétte 
Ville, où l'ayant vifité, nous recon- 
nümes que fon vifage n’ctoit point 

bourfoufflé , comme left ordinaire- 
ment celui d'un Noyé; que les ex- 
trémités des doigts n’étoient point 
écorchées ; qu'il n’y avoit point d’eau 
écumeufe dans la bouche ni dans le 
nez ; que la langue étoit dans fon 
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état ordinaire, & la mâchoire infé- 
rieure en contraction , au point que 
ce ne fut qu'avec peine que nous lui 
ouvrimes la bouche. Les vaifleaux 
de la fuperficie du cerveau étoient 
un peu gonflés ; la fubftance de ce 
vifcere étoit très-blanche, & dans fon 
ctat naturel ; les finus de la bafe du 
crâne étoient aufli un peu gonflés. Il 
avoit les poumons très-dilatés & de 
couleur grife , parfemés de taches 
un peu brunes. L’épiglotte étoit 
élevée ; & la trachée-artere ayant 
été fendue , a fait appercevoir beau- 
coup d’eau écumeufe qui eft fortie 
en abondance en comprimant les 
poumons. Les ventricules & les oreil- 
lettes contenoïent peu de fang. Le 
foie & tous les vifceres du bas-ventre 
étoient dans leur état naturel. La 
vélicule du fiel ne contenoit prefque: 
point de bile. A l'ouverture de lefto-. 
mac, on l’a trouvé rempli de vin,, 
qui avoit perdu un peu de fa cou- 
leur, des pois, de orge & du pain., 
Szgnés, FAURE, CHARMETTON 
& FLURANT.. 


Voilà des RAR capables 
de produire Engorgement ; mais il 
n'eft jamais aflez confidérable pouf 
être comparé à celui qui fe trouve 
dans le cerveau des perfonnes étran- 
glées , comme nous le Prouverons 
dans le moment. Que M. P. nous 
permette , en attendant , de lui faire 
obferver que, quand il cite un Au 
teur, il ne doit pas en alterer [e 
texte. I] dit : « M, Louis fait men- 
» tion de deux ivrognes qui étoient 
» tombés dans une riviere , dans les 
»# bronches defquels on n’a point 
* trouvé d’eau. L’Auteur penfe que 
» le faififlément, caufe par le froid, 
* ft la caufe de leur mort », 

Ou M. P.. a mal lu , ou il a quel- 
ques intentions particulieres pour 
s'exprimer ainfi. Ce n’eft pes vous, 
Monfieur , qui parlez de ce faifffe. 
ment; mais bien M. Roederer , que 
vous citer. Si MP he tranf{crit 
les lignes fuivantes, il auroit donné 
le véritable fens de Ja phrafe que 
Vous rendez ainfi : « I] eft plus 
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» vraifemblable que l'attaque apo- 
» plettique mortelle avoit précède 
» & caufé leur chüte dansla riviere. 
» Ces gens-là ont été fubmergés, & 
x non noyés. S'ils avoient fait une 
>» feule infpiration dans Peau, ils 
>» auroient néceflairement eu de Peau. 
» dans les bronches : cela eft incon- 
» teftable ». 

M. P. conviendra donc à préfent, 
que votre manicre de juger , fondée 
fur l'expérience, eft oppofée à celle 
de M. Roederer. D'ailleurs, le chien 
placé dans la ferre chaude , avant 
d’être noyé dans le bain à la glace, 
fuffit pour prouver que le froid, & 
le faihflement qu'il occafionne, ne 
peuvent pas empêcher leau d’en- 
trer dans les poumons. Nous ajou- 
tons, qu'il ne peut occafionner l’'en- 
gorgement des vaifleaux du cerveau. 

Cet engorgement des vaifleaux du 
cerveau , peut fe trouver dans plu- 
fleurs cas. Nous en fommes conve- 
nus, & nous en conviendrons tou- 
jours. Mais quels font les cas où il 
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fera accompagné de l’affaiflement 
extrême du poumon ? Nous ne re- 
connoiflons que ceux qui ont rapport 
a létranglement ou à l’étouffement. 
M. P. à voulu plaifanter ; mais fa 
plaifanterie ne conclut rien , quand 
il dit : « Les vers ont eu la prudence 
» de diffléquer fort adroitement les 
» veines jugulaires fans les ouvrir ; 
» afin que le cerveau ne fe dégor- 
» gcait pas». C'eft nier afez peu 
décemment & fans réflexion “Ut 
fait poffible que nous affrmons avoir 
vu. En effet, M. P. devroit favoir 
auffi bien que nous , que ces infectes 
comméncent toujours par fe nourrir 
des fubftances molles, telles que le 
tiflu cellulaire, les graifles, les muf- 
cles, &c. & que ce neft qu'à la 
derniere extrèmité qu’ils s’attachent 
aux fubftances membraneufes, & 
qu’elles font les dernieres fujettes à 
la putréfaétion. Nous voulons, pour 
un moment , convenir que ces vers 
aient détruit les veines jugulaires : 
que pourroit - il en réfulter, finon 
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que ces veines n’exiftant plus , quel- 
ques-uns des finus de la bafe du 
crâne pourroient fe vuider ? Mais les 
arteres de la dure mere , celles qui 
rampent fur la furface du cerveau, 
celies de la fubftance de ce vifcere, 
celles de fa bafe; enfin les ramifi- 
cations veineufes pourroient-elles fe 
dégorger ? Non, fans doute. Parce 
que les vaifleaux n'ayant plus d'action, 
le fang n'étant plus pouflé des arte- 
res dans Îles veines , tout refte en 
ftagnation, jufqu’à ce que la putri- 
dité fe foit emparée de ces parties , 
& les ait détruites. Nous pourrions 
encore ajouter avec raifon , que 
quand même ces vaifleaux contien- 
droient un fang diflous , ainf que 
Ja fuppofé M. P. le caillot qui fe 
forme à leur ouverture, ou plutôt 
la compreflion des parties engorgées , 
font des moyens capables d'empêcher 
lefufon du fang. 

Pour que l'expérience nous fit 
rencontrer ces deux fignes , nous 
nous fommes pris de différente 
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maniere. Nous avons fait une forte 
ligature à la trachée- artere d’un 
chien, qui fait Le fujet de la 8°, Ex- 
périence : cet animal n’a furvécu 
que deux minutes. Un autre a été 
étouffé entre deux matelas On a 
fait à un troifieme une forte liga- 
ture aux vaifleaux du col, fans 
comprimer la trachée-artere, ( Exp. 
9 ) Plufeurs ont été étranglés ; les 
uns avec fufpenfon , & les autres 
fans fufpenfion, & enfuite mis dans 
l'eau. Le réfultat de toutes ces Expé- 
riences a été qu’à l'ouverture de ces 
animaux, les vaifleaux du cerveau 
étoient très-engorgés ; les poumons 
extrêmement affaiflés, & fans eau 
dans l’intérieur. (Voyez les Expe- 
Middees 135 LA 81:00 2000 
Si l’on rapproche le refultat de ces 
Expériences , avec le Rapport du 
Chirurgien de Condrieu , il fera 
facile de prononcer fur le genre de 
mort qu'a dû éprouver la fille ou 
femme qui fait le fujet de la con- 
teftation, 
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Mais 1l importe encore plus de 
le comparer avec ce que nous avons 
dit. Les vaifleaux du cerveau étoient 
très engorgés : ils ne pouvoient pas 
Pétre par l'effet du vin & du poi- 
fon, ni de quelque commotion à la 
tête, &c. Le poifon auroit été appa- 
rent, ainfi que le vin , comme nous 
Pavons démontré ; & les contufons 
qui auroient pu occafionner la com- 
motion à la tête, auroient été apper- 
çues par le Chirurgien de Condrieu F 
cependant il men parle pas : les 
vaifleaux du cerveau n’ont pu fe dé- 
gorger, même en fuppofant la deftru- 
tion des veines jugulaires. 

Cet engorgement n’eft point ordi- 
naire aux Noyes, mais il indique 
l'étranglement ou  l’étouffement à 
quand Les poumons font extrême 
ment affaifles, & qu'ils n’ont point 
d’eau écumeufe dans leur intérieur. 
Or, comparez à prélent ces fignes 
intérieurs avec les fignes extérieurs ; 
ne conclurez-vous pas avec nous, 
que cette fille a péri d'une mort 
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violente ; parce que ce n’eft que dans 
le cas d’une mort violente , que les 
vaifleaux du cerveau peuvent être 
engorgés, & les poumons extrême- 
ment affailles & fans eau écumeufe 
dans leur intérieur ? 


Qui ofera maintenant avancer avec 
nos Adverfaires, que l’eau écumeufe 
dans les bronches n’eft pas un figne 
certain & univoque de fubmerfion ; 
que cette eau écumeufe peut être 
détruite aufli promptement & aufli 
facilement qu'ils le fuppofent ; que 
la fufpenfion du Cadavre par les 
pieds , eft capable de la faire fortir ; 
qu’il n’eft pas prouvé que la fermen- 
tation putride ne la détruit qu’à la 
longue, puifque, malgré la pourri- 
ture extérieure de tout un cadavre, 
elle y a fubffté trois mois après la 
mort ? Qui ofera affirmer qu’il eft 
impoflible d'en rencontrer après 15 
jours, & que le défaut d’eau écu- 
meufe dans les bronches, n’eft pas 
un figne certain que la perfonne n’a 
pas été noyée; que l’on trouve quel- 
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quefois de cette eau dans ces mêtnes 
bronches , occafionnée. par des mala- 
dies quelconques, comme fi l’on ne 
diftinguait pas toujours & très-faci- 
lement l’eau hétérogene d’avec celle 
qui provient d’un vice intérieur 2 
Qui ofera nier, en un mot, après 
des Expériences aufli multipliées , & 
des raifons aufli évidentes , que la 
fille ou femme dont il eft queftion 
dans notre Rapport, du 10 Juillet 
1767, n'a pas été jetée dans leau 
apres fa mort? Nos Adverfaires font- 
ils mieux fondés À regarder comme 
inconféquent, que nous ayions fou- 
tenu avoir trouvé dans l’eftomac 
de cette fille , une pâte alimen- 
taire que nous penfions être de 
l’herbage ? Qu'ils confulrent notre 
Expérience 16° ce que rapporte 
Becker , ce que vous dites dans votre 
Mémoire fur les Noyés, page 118, 
& ils verront que nous n'avons rien 
avancé que de conforme à ce que 
préfente chaque jour l'expérience. 
Que répondront - ils à l’Obfervation 
faite {ur Claude, dit Pratique, dans 
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l’eftomac duquel on a reconnu, après 
trois mois, des pommes de terre 2 
S'écrieront ils ici au miracle, ou à 
l'impofture ? Il y a eu trop de té- 
moins, pour ofer nier le fait. La 
même chofe arrive chaque jour , fans 
que l’ordre de la nature {oit boule- 
verfé , ainfi que le prétend M. V.... 
Méd. L'identité de ces aliments 
prouve que la digeftion n’en toit 
pas faite , lors de la mort des fujets, 
où ils ont été reconnus en nature. 
Deux ou trois heures fufhfent pour 
digérer des herbages. Il eft donc 
démontré que la perfonne défignee 
dans notre Rapport, eff périe peu ce 
temps aprés avoir MAN 

Mais fi cette perfonne n’eft pas 
périe par la fubmerfion, & qu’elle 
foit morte peu de temps après avoir 
mangé, quel genre de mort doit- 
elle avoir fubi ? Nos Adverfaires 
feront aujourd’hui forcés de conve- 
nir que C’eft une mort violente , fi, 
d’après nos Expériences, des poy- 
mons très-affaiflés, l’abfence de l’eau 
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écumeufe dans les bronches , & l’en- 
Borgement exceflif des vaifleaux du 
cerveau en font des fignes certains 
dans un cadavre trouvé dans Peau. 
Or, tous ces fignes fe réuniflent dans 
la fille dont il s'agit, à ceux qu'a 
fourni Pinfpeétion de l'extérieur de 
fon cadavre , au Chirurgien de Con- 
drieu, &' aux témoins qui ont vu 
des enfoncements & des meurtriflu- 
res autour du col. Nous avons d’ail- 
leurs démontré que toute ligature 
faite fur le vivant , produit nécef_ 
fairement un enfoncement , plus ou 
moins confidérable , relativement à 
la partie fur laquelle à été faite ja 
ligature, .& relativement à la force 
employée pour la faire, toujours 
accompagnée d’un gonflement tout 
ecchymofé en deflus & en deflous ; 
que des dépreffions faites fur le mort 
ne peuvent produire ni gonflement, 
ni meurtrillure, ni ecchymofe. Ces 

eurtri Tures ecchymofées une fois 
faites fur le vivant , ne peuvent s’effa- 
cer après la mort. Les parties meurtries 
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& contufes font celles qui entrent 
les premieres en putréfaction ; que 
la langue hors de la bouche eft plutôt 
un figne d’étranglement , ou de quel- 
qu'autre genre de mort violente, 
qu'un figne de fubmerfon. Nous 
avons démontré, en un mot, que 
l’engorgement exceilif des vaifleaux 
du cerveau , ne pouvoit avoir été 
caufe ni par l'effet du vin, ni par 
celui du poifon (lun & l’autre au- 
roient été apperçus dans lPeftomac ) ; 
ni par d’autres caufes quelconques, 
( nous aurions trouvé le fiege de la 
maladie ); ni par des plaies & des- 
contufions à latète, (le Chirurgien 
de Condrieu les auroit vues, & 1l 
n’en parle pas après fi peu de temps;) 
les veines même jugulaires étant 
détruites, comme le prétend M.P.., 
que cet engorgement n'eft point 
ordinaire aux Novés, ce qui eft 
prouvé par toutes nos Expériences ; 
& qu’enfin ce n’eft que dans le cas 
d'une mort violente , que les vaif- 
{caux du cerveau peuvent être très- 
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engorgés, les poumons extrêmement 
affaiflés & fans eau écumeufe dans 
leur intérieur. Si l’on nous préfente 
un feul cas différent où ces trois 
circonftances fe rencontrent, nous 
paflons condamnation. 

Nous fommes donc en droit de 
conclure de nouveau au jourd’hui, & 
nous concluons, que certe fille a éré 
jetée dans l’eau apres [a mort ; qu'elle 
ef? morte peu de Lemps aprés avoir 
nangé ; & enfin qu'elle ef? périe d'une 
mort violente, 

Malgré les Conclufons que nous 
venons de donner , fondées fur Ja 
théorie Ja plus exacte, & la prati- 
que la plus fûüre, nous fentons que 
nous ne pouvons être Juges & Par- 
ties dans notre propre Caufe. C’eft. 
pourquoi nous Priâmes notre Com- 
pagnie ( comme nous l'avons dit au 
commencement de cette Lettre), de 
nommer des Commifaires, pour être 
témoins, & répéter avec nous les 
Expériences énoncées dans Ja pre- 
miere Lettre que nous avons eu 
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l'honneur de UE écrire, MM. Îles 
Commiflaires , après avoir fcrupu- 
leufement fuivi ces Expériences , 
firent leur Rapport à la © ompagnie ; 
qui l’approuva par Délibération. 

C'eft ce Rapport & cette Appro- 
bation que nous mettons fous vos 
yeux , & que nous oppofons aux 
opinions hazardées de nos Adver- 
faires. 
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DÉLIBÉRATION 
Prfe par les Maïtres en 
Chirurgie de Lyon, au fuyet 
de la nominarion des Com- 
miffatres Prépofés , pour étre 
Préfents aux Expériences à 
faire par MM. Farssore 
& CHAMPEAUX , à l'Ecole 
Royale Vétérinaire » AUX fins 
de juger de la régularité d'un 
Rapport fair, le 10 Juiller 
17073. l'ocrahon dur 
Cadavre, du Sexe féminin, 
trouvé fur le bord du Rhône ; 
a neuf lieues de certe Ville. 


M. FAISSOLE & CHAMPEAUX, 
Chirurgiens Gradués ; Députés par 
la Communauté des Maîtres en Chi. 
rurgie de Lyon, pour les Rapports 

cn 
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en Juftice, s'étant tranfportés, le 7 
Juillet 1767, à St. Michel-fous-Con- 
drieu,a 9 lieues de cette Ville,parOr- 
donnance de Monfieur le Préfide nt du 
Gas, Lieutenant Criminel en la Sénc- 
chauflée & Siege Préfidial de Lyon, 
pour procèder à l’examen d’un Cada- 
vre du Sexe féminin, trouvé fur le 
bord du Rhône, & donner leur avis 
fur les caufes de mort, en ont fait 
leur Rapport , le 10 du même mois, 
ainfi qu'il fuit. 


Nous C hiruroiens du Roi ; Députés 
aux Rapports en Juflice , Gradués x 
& Maires en Chiruroie à Lyon, 
certifions qu'en conféquence de l'Or- 
donnance rendue , le Jéptieme jour du 
courant, par M. le Préfident du Gas, 
Lieutenant - Criminel en la Séné- 
chauffée & Siege Préfidial de Lyon , 
Jur les Conclufions & à la KRequêre de 
M. le Procureur du Roi auxdits 
Siepes , nous nous Jommes tranfportés 
dans le Charnier de La Paroiffe de 
X 
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Saint - Michel - fous - Condrieu , pour 
procéder au Rapport des caufes de 
mort de Claudine Rouge, où , apres 
l'exhumation de [on cadavre que nous 
avons trouvé dans une Biere decou- 
verre, enveloppé d'une groffe toile, 
vêtu d'une efpece de cajaquin d'in- 
dienne , rouge 6 blanc, & d'une 
chemife de toile neuve ; l'ayant atten- 
tivement vifité , nous avons trouve la 
sére fans tégument, le crâne à decouvert 
G fans fraülure , la face, le col & les 
extrémités fupérieures rongées par les 
vers , la poitrine € le ventre n'étant 
pas encore ouverts par ces infeëles , & 
la putridité 3 pudenda fine pilis , 
vañfque naturalis exterlora vermi- 
bus jam depaita ; es extrémrtes 1n- 
férieures prodigieufement bourfouflees , 
& prefque fans épiderme ou Jurpeau. 
D'après ce detail cl nous a été im- 
poffible de reconnoëtre aucune caufe de 
mort fur toute l'habitude extérieure. 
Aÿant procéde a l'ouverture du cada- 
yre , nous avons trouvé les vailleaux 
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du cerveau très - engorgés , Ze cœur 
dans Jon intégrité à peu près naturel'e * 
les poumons extrémement affaiffes & 
fans eau dans leur intérieur ; delé 
fous avons ouvert le bas-ventre ; 1ous 
les vifceres de cette Capacité nous ont 
paru être dans leur état naturel. Ayant 
fait l'ouverture de 1 ‘eflomac | nous 
l'avons trouve rempli d'une pâte ver- 
dütre que nous penfons re de l’herbage 
que ladiie Rouge avoir mangé, environ 
une heure avant fa mort, avendy 
que la digefhion de ces alimems ne 
faifoit que commencer. Nous Jugeons 
d'aprés tout ce que nous venons de 
dire , que ceute fille a péri d'une mort 
violente , peu de Lernps aprés avoir 
mangé , & qu'elle a été jetée dans 
l'eau ‘après fa mort ; étant dans 
l'impoffibilité de reconnoitre quel eff 
pofitivement le genre de mort qu'elle 
a éprouvé , eu égard à la putridiré 
dont nous avons parlé ; ce qui nous 
fait préfumer que ce cadavre à reflé 
_dong-temps dans l'eau, de laquelle l’on 
X 1 
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nous a dit l'avoir retiré, ce que nous 


atteflons véritable. À Si. Michel-fous- 
Condrieu , le 10 Juillet 1367. 


Signés, FAISSoLE & CHAMPEAUX: 


M M. Bloud & Loifeau, Avocats 
en Parlement & aux Cours de Lyon, 
appuyés fur lopinion de quelques 
Maîtres de l’Art, ont attaque diffé- 
rents chefs de ce Rapport. Leurs 
Mémoires imprimés en ont fait éclore 
plufieurs autres , publiées par des 
Chirurgiens & Médecin de cette 
Ville, qui fe font élevés avec force 
contre quelques Aflertions inférées 
dans ledit Rapport, qui tendent à 
conftater le genre de mort. 

La Communauté des Maïtres en 
Chirurgie , aflemblée dans fa Cham- 
bre de Jurifdiétion, ayant été con- 
voquée en la forme accoutumée, 
Monfieur Changrin, Lieutenant de 
Monfieur le premier Chirurgien du 
Roi, a repréfenté que, pour l'édi- 
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fication des Magiltrars & du Public, 
& pour faire cefler des conteftations 
de cette efpece , toujours préjudicia- 
bles dans les différents Corps, & 
qui compromettent la réputation de 
lun & de l'autre Parti, il étoit 
indifpenfable de mettre en ufage tous 
les moyens les plus capables de four- 
nir des notions & des preuves qui 
ne laiflaffent aucun prétexte au doute, 
& qui prévinflent toutes les obje- 
étions fur la matiere dont il sagit. 

Sur quoi ledit fieur Changrinayant 
pris l’avis de chacun en particulier , 
il a été délibéré unanimement qu’il 
feroit fait publiquement toutes les 
Expériences néceflaires fur des ani- 
maux noyés, étouffés , étranglés, 
fufpendus , putréfiés , &c. dont le 
réfultat feroit configné dans des 
Procès-verbaux, dreflés à l’inftant de 
Pexamen des différentes parties; & 
ce, en préfence de huit Commiflaires, 
& de Meflieurs les Officiers de Îa 
Compagnie, pour être porté, par 
lefdits Commiflaires , un Jugement 

ii} 
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fur la folidité des principes pofés 
dans lefdits Mémoires , & fur la 
valeur des faits énoncés dans le 
Rapport. 

Les Commillaires nommés {ont 
MM. Faure , Charmeron | Violet, 
Graffot, Laborie, Flurant le jeune , 
Pouteau fils, & Marin. A Lyon, 
ce 13 Février 1768. 


JUGEMENT DES COMMISSAIRES. 


“ Nous fouflignés, Commiflaires 
»nommés par la Compagnie des 
» Maïtres en Chirurgie de cette Ville, 
» pour être témoins , & rendre com- 
» pte des Experiences faites à l'Ecole 
» Royale Vétérinaire , aux fins de 
» déterminer fur des preuves irréfra- 
» Sables le genre de mort qu’aura 
» éprouvé une perfonne trouvée fur 
» le bord d’un fleuve , d'une riviere, 
5 À Ce 

»» Perfuadés q''e c’eft dans les prin- 
» Cipes du méchän fine, dans Pappré- 
» clation & dans la conformité des 
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»cas, que l’on doit chercher des 
, éclairciflements aflurés qui puiflent 
, fervir de conviction à ceux-Mmêmes 
» qui auroient plus de penchant pour 
»lerreur que pour la vérité ; nous 
» rappellons fommairement , lorfque 
. les circonftances l’exigent , relati- 
, vement à notre objet , l'état où 
, nous avons vu les parties des diffc- 
,rents animaux étranglés , NOYÉS , 
» putréfies, &c. pour tirer des con- 
, féquences juftes fur l’efpece d’ana- 
» logie avec le contenu du Rapport, 
mr UES Mémoires qui renferment 
, des Affertions contraires. 

, La Queftion à décider préfente 
. deux points eflentiels. 

» 1°. Claudine Rouge , trouvée 
,fur le bord du Rhône, a:t- clle été 
; jetée dans l'eau après fa mort ? 

, 2°. Eft-elle périe d’une mort 
, violente ? 

, Pour ce qui concerne le premier 
cas , MM. Faiffol & Champeaux 
; ont jugé dans leur Rapport , que 
, Claudine Rouge a éte jetée dans 

X iv 
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» Peau après fa mort : fondés fur ce 
» qu’ils ont trouvé les poumons afFaif- 
» 16s , & fans eau dans leur intérieur. 

» Les partifans de lopinion con- 
_»traire, foutiennent que 4s poumons 
» affaiffés & fans eau dans leur inte- 
» lUT, ne prouvent pas que Claudine 
» Rouge a été jetée dans l’eau après 
» fa mort. 

» Il refte à décider auquel des 
» deux partis | la faine Phyfologie 
» & les Expériences font favorables. 

» L'on convient généralement que 
»les Noyés meurent fuffoqués par 
» l'entrée de l’eau dans les poumons , 
» Qui En ayant chafle l'air, tient les 
» bronches gonflées, & fait {Cjour- 
» ner le fang dans l’artere pulmo- 
» Naire , faute d’un nouvel air ou 
» d'une nouvelle infpiration pour le 
» Poufler dans la veine du même 
» nom , & le conduire au cœur. 
» Nous devons la découverte de ces 
», hénomenes à M. Louis, célebre 
»' hirurgien de Paris, dont les re- 
» herches ingénieufes, préfentées à 
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» Académie Royale des Sciences ; 
»ont été rendues publiques , & 
» accucillies par tous les Savants. 

,, Les Expériences que nous avons 
>» vu faire récemment à l'Ecole Royale 
» Vétérinaire , fur des chiens ouverts 
» 23 jours après avoir été noyés 
» dans de l'eau claire ou colorée, 
» ont été conformes à celles de M. 
» Lours; nous avons apperçu, non- 
>» obftant ce laps de temps, Peau 
» hétérogene écumeufe , à laquelle il 
» attribue les caufes de la mort de 
» ceux qui fe notent. MM. Faiffole 
» & Champeaux inferent delà , que 
» l'abfence de cetre eau écumeulfe 
» dans les poumons de Claudine 
» Rouge, dont l'ouverture a ctc faite 
» quinze jours après fa mort , leur 
» à été un figne qu’elle n'a pas péri 
» par fubmerfion. 

, Le premier des Mémoires qui a 
» paru, cft de M. Pr... qui regarde 
» comme une chofe certaine, que 
» l'eau qui cft entrée dans les pou- 
x mons d’un fujet noyé, n’y peut 
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» tre retenue quinze jours après fa 


»1nort. Les petits vaiffeaux , dit-il , 
» 4yant perdu leur reffort | doivent né- 
» Ceffatrement faire l'o ffice de tubes capil. 
sslatres | © reforber Le fluide qui les 
» Louche. 

» Il eft décidé que l’écume que 
» l’on trouve dans les poumons d’un 
» Noyé, vient du mélange de l’eau 
» qui y eft entrée avec l'humeur 
» bronchiale. Cette écume fe forme 
» principalement À l'extrémité des 
» bronches , au moyen de l'air qui 
» y eft renfermé, & des mouvements 
» violents & alternatifs de la poitrine. 
» Elle doït être d’une nature vif 
» queufe , aflez cpaifle , & l’air ne 
» fauroit s’en dégager aufli facile- 
» ment, que de celle qui a été for- 
: » Mée par l’agitation d'une eau favon- 
»neufe ,; que lon a cru pouvoir 
» donner pour comparaifon , & qui 
» difparoît quelques heures après. 
» Cette écume vifqueufe, formée dans 
» les bronches , peur donc y être rete- 
» nue & {e conferver plus de quinze 
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»jours dans fon même état , ainf 
» que les nouvelles Expériences nous 
en ont convaincu. L'on pourroit 
» comparer en duminutif, ce que lon 
, obferve après une faignee, à l'égard 
de l’écume formée au deflus du 
, coagulum , laquelle fubfifte plu- 
, fieurs jours dans fon intégrité , & 
»l’air féjourne d’autant plus long- 
, temps dans les cellules qui le con- 
» tiennent , que le fang eft d’une 
nature plus vifqueufe. Il eft donc 
. difficile de concevoir que l’écume 
 bronchique puifle , avec ce cara- 
, ere de vifquofité, pañler à travers 
»les parois (1) des bronches, être 
, reforbée par des vaifleaux fans ref- 
fort & fans ation, & portée for- 
, cément, par ces mêmes vaifleaux , 
du centre à la circonférence où 
leur diametre eft plus rétreci , & 


(x) Ces parois font.compofés d’une infinité 
de cerceaux cartilagineux , divifés chacun en 
trois ou quatre fragments de cercles liés enfem- 
ble par une membrane ligamenteufe & élaftique, 
& recouverts intérieurement par une membrane 
mufculeufe. 
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»enfin fe faire As par le tiflu 
» ferré de la membrane des pou- 
»MOns. Il eft d’ailleurs démontré 
» par tous les principes phyfiologi- 
» ques , & par les obfervations fans 
» nombre que la Pathologie fournit 7 
» qu'il n’y a plus de réforption après 
» la mort ; qu’il ne peut que diffi- 
» Clement y En avoir dans les parties 
» Où la circulation eft lente , & que 
» latonic eft la caufe la plus ordi- 
» haire des Cpanchements , dont la 
» plupart viennent du défaut de 
» léforption. 
» Quoique nous nous permettions 
» Quelques réflexions , notre deflein 
»heft pas de difcuter & de com- 
» battre les différentes Propofitions 
» avancées dans les Mémoires im- 
» primés; nos fonctions fe bornent a 
» Juger de leur folidité, d’après des 
» Expériences bien conftatées. Nous 
» NE nous flattons pas de perfuader 
» Par ce moyen,M.Pr.......quine craint 
» Pas d'avancer, que quand mille Ex- 
» Périences prouveroient que l'eau, qui 


entre dans les poumons d'un homme 
» qui fe note , y peut conflammens refler 
»au dela de quinze jours , & y être 
» aifément appercue , cela ne donneroit 
, au Rapport de M M. Faiflole & 
»» Champeaux, aucun avantage, 

, Ce fera pour nous une fatisfation 
de moins ; mais notre miniftere 
, nous engage à édifier les Magiftrats 
. & le Public, & à faire nos efforts 
» pour frayer des voies qui condui- 
, {ent à la vérité, les efprits lesplus 
» prévenus ; & nous fommes obligés 
, de déclarer qu’il n’eft aucune des 
» Expériences où nous n’ayions vu 
} cette ÉCUME vifqueufe, foit dans 
, les poumons des chiens récemment 
»noyés , foit dans ceux que lon a 
,»laiflé putréfier , & qui n'ont été 
ouverts que 23 jours après avoir 
été noyés & fufpendus la tête en 
, bas; foit enfin dans des poumons 
,coupés en plufieurs portions, &c 
,expofés à l'air pendant plufieurs 
vjours , &c. ainfi qu'il eft énoncé 
,» dans les Procès-verbaux des Expé- 
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» riences faites À L'Ecole Royale 
» Vétérinaire , dreflés à l’inftant de 
» lexamen des parties. 

» Les deux autres Mémoires im- 
» primés font fondés, principalement 
» Pour ce premier objet de la con- 
» teflation , fur la fermentation pu- 
»tride, furla décompofition, & fur 
» la raréfaction du fang, qui arrive, 
» felon ces Auteurs, quelque temps 
» après que le fujet a été noye; de 
» forte, difentils, que Z fang con- 
» tenu dans les vaiffeaux pulmonaires , 
» ENfr raréfié , les fait éclater ; les 
»POUMONS S'affaiffent ; l'air qui s’en 
» dégage & le Jang qui s'évacue , chaf- 
» fent l’eau contenue dans les bronches ; 
» 6 ul n’y en doit point avoir dans les 
» POumons d'une perfonne noyée depuis 
» Quelque temps. 

» Quand on conviendroit qu’un 
» fluide contenu dans les poumons, 
» peut en fortir facilement, & que 
» le fang des vaifleaux pulmonaires 
» Cclatés, fi l’on veut, en trois ou 
» Quatre endroits , peut s’évacuer par 
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»la bouche & par le nez; ce fang 
» forti des vaifleaux eclates, pourra 
» bien fe mêler avec quelque por- 
tion d’eau écumeufe qui fe ren- 
,» contre dans les premieres divifions 
des bronches , & en faire changer 
»la couleur ; mais Pon a peine à 
,»croire qu’il puifle pénétrer la {ub- 
» ftance des poumons, jufques dans 
»les plus petites cellules bronchi- 
QUES, pour en extraire l’eau écu- 
,meufe , & la chafler au dehors; 
, cette écume vifqueufe ayant d’ail- 
leurs fouffert en ces endroits une 
, forte de preflion quien a augmenté 
la confiftance , elle refte collée 
aux parois des bronches , & ne 
»peut sen déplacer fi facilement. 

,, Nous devons avouer n'avoir vu 
, dans aucun des chiens facrifiés aux 
, Expériences & à nos recherches , 
cette évacuation de fang par la 
» gueule & par le nez , lors même 
, qu'ils avoient acquis la putréfaétion. 
. Une fois feulement ,un chien rendit 
,, par la gueule & par le nez, une 
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» petite quantité de fang, quelques 
» moments aprés avoir te noyé ; & 
» NOUS avons toujours trouvé les vaif 
» {eaux pulmonaires ( quoique gon- 
» ES) dans leur intégrité, & de l'eau 
» écumeufe & vifqueufe dans les 
» bronches. Les Procès-verbaux font 
» Mention de ces Expériences. 
» Le fecond cas relatif au Rapport 
» de MM. Faille & Champeaux , 
», confifte à décider fi Claudine KRoupe 
» EE périe d’une mort violente. M M. 
» Faiffole & Champeaux , dans leur 
» Rapport , en font pour l’affirmative, 
» & ils fe le perfuadent principale- 
» Ment fur ce qu'ils ont trouvé les 
» Vaifleaux du cerveau très-engorgés. 
» 1ls n’ont rien ftatué fur la caufe 
» de cette mort violente, dont ils 
» n'ont pu appercevoir de fignes ; il 
» leur à paru fufifant de connoître 
» que la perfonne n’avoit pas été 
» noyée. 
» Tous les Mémoires imprimés , 
» dont nous avons parlé, s'accordent 
»à dire que l'engorgement des 
» Vaifleaux 
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» Valfeaux du cerveau, eft un fym- 


» Ptome ordinaire à ceux qui meu- 
a rent dans l’eau; ils ajoutent même 
» qu'il eft la caufe principale de la 
» Mort des Noyés, 

Fe Découvrez le cerveau de tous les 
» hommes morts dans l'eau , difent- 
»ils, L n'en efl aucun dont les vaif- 
» feaux du cerveau ne fozent Lres-engor- 
» 2es. Cette Afertion ne prouve pas 
»que ces engorgements foient des 
» {YMmptomes caract criftiques & exclu- 
» fifs de toutes autres caufes violentes 
» que la fubmerfon. 

» Il eft vrai que le gonflement des 
» bronches eft dans ceux qui fe noient, 
» alnfi que nous l'avons dit, la caufe 
» de linterception du fang dans les 
» Vailleaux pulmonaires , & qu’en 
» Conféquence il doit fe former des 
» émbarras dans les ramifications des 
» Veines caves, afcendantes & defcen- 
» dantes ; mais ils s'étendent rare- 
» ment jufqu'aux parties éloignées 
» du cœur , parce que cet organe 
» Confervant dans ce cas-ci quelques 

Le 


338 
» foibles mouvements pendant un 
» Certain temps, la circulation n’eft 
»pas fubitement interceptée , ainfi 
qu'on a lieu de le préfumer par 
» CE qui arrive à ceux qu’on rappelle 
»aà la vie, plufeurs heures après 
» avoir te fubmergés. Le fujet eft 
» dès-lors dans une efpece d’agonie, 
» peu différente de celle qui précede 
» les derniers moments de la vie dans 
» une mort naturelle, & les engor- 
» gements qui réfultent de l’inter- 
» Cption du fang, fe font difficile- 
» ment dans les parties éloignées du 
» Cœur ; & fuppofé qu’il s'en fañle, 
»1ls ne feront jamais, eu égard à la 
» lenteur avec laquelle ils fe forme- 
» ront, n1 fi confidérables , ni fi appa- 
» lents, que lorfque la perfonne eft 
» Morte par une caufe violente , 
» Comme apoplexie, épilepfie, com- 
» motion, étranglement. C'eft dans 
» Ce dernier cas fur-tout, où l’évi- 
» dence épargne les réflexions & les 
» recherches. En effet ; pour peu 
» qu’on foit verfé en Anatomie, l'on 
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» fait que dans le cas d'étranglemente, 
» la compreflion de la corde fur les 
» Veines extérieures du col, empêche 
» Le fang veinal de revenir de la 
» tête à la poitrine, tandis que le fang 
»attériel , fur-tout des vertébrales, 
» trouvantun pañlage libre, augmente 
» de plus en plus l’engorgement des 
» Valfleaux du cerveau » du cervelet, , 
» & celui des finus de la bafe du 
y» Crâne, ce qui fait mourir le fujet 
» prefque dans Finflants & lecer: 
» Veau fe trouve tout pénétré de 
» fang , ainfi que nous l’avons vu 
» dans tous les chiens étranolés ; 
» l'engorgement ayant cté plus prompt 
»que dans les autres cas de mort 
» violente , où les vaifleaux du cer. 
» Veau fe trouvent bien diftendus 
» Outre mefure; mais leur conflement 
» €Ît toujours moins confidérable & 
» Moins apparent qu'après un étran- 
» Slement véritable : d’où l'on peut 
» faifonnablement conclure » T'aque 
» fi les vaifleaux du cerveau s’engor- 
» Seoient à l'excès dans les premiers 


Y i 


340 | 

, moments de la fubmerfion, la per- 
» fonne mourroit apoplectique ; & 
ne furvivroit pas après avoir refté 
» plufieurs heures fous les eaux; 2°. 
» qu’il n'ya pas d'apparence que ces 
» Engorgements exceflifs ,. que l’on 
, dit {e trouver chez tous les Noyes, 
, puiflent fe former dans les derniers 
, moments de Jangueur , que nous 
» comparons à une cfpece d’agonie 
ordinaire, la circulation , quoique 
, foible, étant encore libre. 

, Dans la quantité des chiens 
noyés , dont nous ayons examiné 
, le cerveau & le cervelet, nous n’y 
avons pas apperçu d’engorgements 
, de vaïfleaux : nous avons trouvé 
, dans deux feulement, les finus de 
, la bafe du crâne diftendus & gon- 
,flés, ainfi qu'il eft marqué dans 
, les Procès-verbaux. 


R ÉSU M É. 


Ayant examiné dans les Expe- 
riences faites nouvellement . avec 
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» autant de précifion & d’exactitude 
» qu'il nous a été poffible, tous les 
» objets relatifs à la Queftion à déci- 
» der fur le genre de mort de 
» Claudine Rouge | trouvée fur le 
»bord du Rhône, & ayant pris 
» leture du Rapport de Meflieurs 
» FAISSOLE & CHAMPEAUX, ainfi 
» que des Mémoires imprimés , où 
» l’on expofe différentes opinions & 
» Conjecturés peu conformes aux loix 
» de l’économie animale ; les uns 
» S'eHorçant de prouver que l’eau 
» écumeufe contenue dans les pou- 
» mons des Noyés, en fort , après 
» quelque temps, par la bouche & 
5 par le nez ; lés autres , foutenant 
»al contraire que cette eau écu- 
» meufe eft repompée avant quinze 
» Jours, par les petits vaifleaux du 
» tiffu pulmonaire, & qu’elle s'échappe 
» hors des poumons, &c.…. & tous 
étant d’avis que les vaifleaux du 
» Cerveau des Noyés font toujours 
» ENDOrgÉS, 
1-11) 
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» LE TOUT RASSEMBLÉ , PESÉ & 
»COMPARÉ , nous eftimons que le 
» Rapport de MM. FarssoLe & 
» CHAMPEAUX , étant relatif 
» aux principes du Méchanifme, & 
»aux diverfes Expériences faites en 
» notre préfence fur plufieurs ani- 
» maux ; à l'Ecole Royale Vétéri- 
»hNaire | & ne contient rien qui foit 
» Oppofé aux KReples de L'Art ». 

À Lyon, ce 13 Mai 1768, 


Signes, FAURE, CHARMETTON, 
CHANGRIN , Lieutenant; VITET : 
premier Prévêt; VIOLET À 
GRASIHOLT, LABORIE, 
FLURANT le jeune, POUTEAU 
fils, & MARTIN. 


Là 
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ÆXTRAIT de la Délibération 
de la Compagnie des Mairres en 
Chirurgie de la Ville de Lyon , 
qui approuve le Rapport des Com- 


miffaires. 


Crovrvau: , quatorze Mai, mil 
fept cent foixante-huit , la Com 
pagnie des Maîtres en Chirurgie de 
la ville de Lyon, aflemblée en la 
maniere accoutumée, Meflieurs les 
Commiflaires nommés pour afliftér 
aux nouvelles Expériences faites À 
l'Ecole Royale Vétérinaire , fur:les 
Caufes de mort des Noyes, & pour 
examiner la régularité du Rapport 
fait par Meffieurs F AISSOLE & 
CHAMPEAUX , le 10 Juillet 1767, 
ayant fait leéture des Procès-verbaux 
qui renferment lefdites Expériences, 
& de la décifion que lefdits Sieurs 
Commiflaires ont portée d’après [ef 
dits Procès-verbaux , fur les Caufes 
de mort de la perfonne qui a été 
| Y iv 


l’objet du Rapport dudit jour , 1e 
Juillet 1767 ; 1l a été unanimement | 
reconnu que cette décifion eft con- 
forme aux principes de l’Art MS de 
qu'on peut la regarder comme une 
Regle certaine dans les circonftances 
où s'appliquent lefdites Expériences. 


Déliberé à Lyon, lefdits jour & 
an que deflus. 


Szonés , CHANGRIN , Lieute- 
ant VA IETT, premier Prévôt ; 
POUTEAU pere , Doyen ; 
TRUELS, FLURANT lainé; 
BOMET., GARNIER POMIER , 
P ALLÉBOT, DASTUGUE. 
ROCQUES, DUTIL, LANDRY, 
AUSSEL, BERGES , COLLOMB 
lainé; AVIGNENT, LADEVEZE, 
BLANQUE, C APDEVILLE. 
DELMAS,BALLYAT, DENIEUX, 
BOSCHE , CABLAT , BRION, 
GONFLLE , MAR! À, PHEBEX 
DUSSAUSOY, MARTELLY , 
DUMAS, PASCAL AUBERNON. 
REY CLENCHARD , ROCHE , 
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TISSOT,, JULLYARD, DAVE- 
REDE, FAGOT, MAGNIOL, 
MERLIN , ORIOL,BIESSY, 
FONVILLE , CAUSSADE, 
COLOMB, le june; VIRICEL, 
BRODIER,D'ALBOUSSIERES, 
PERONNET , LAGRIFOUL, 
MARECHAL,RONSIN;, 
SAUZET, THENANCE, 
DUFOURD. 


Collationné , figné , BLANQUE,, Greffier. 


O UE penfez - vous maintenant , 
Monfeur , de la maniere dont nos 
Adverfaires ont répondu à la Lettre 
que nous avons eu lhonneur de 
vous adrefler : Ont-ils détruit les 
raifons & les Expériences fur lef- 
quelles eft fondé notre Rapport ? 
Nous devons nous féliciter de ce 
qu'il a été attaque ; puifque les 
objeétions de nos Adverfaires mont 
fervi qu'à prouver notre fyftème ; 
puifque de nouvelles Expériences , 
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confirmant celles que vous aviez 
faites avec autant de fuccès que 
d'intelligence, ont porté jufqu’a la 
démontftration les preuves que vous 
aviéz fait valoir ÿ puifque la foi- 
bleflé des raifons qu'on nous oppofe, 
aide à faire failli davantage la {oli- 
dité des nôtres. 

Le fentiment pour lequel fe font 
déclarés MM. Pis Prszsiéer es 
Méd. fera abandonné de tous ceux 
qui ont lu leurs ouvrages. Tout le 
monde conviendra qu'ils ont fubfti- 
tué des déclamations À des preuves, 
des fuppofitions à des faits , des 
injures à des arguments. Qu'en con- 
cluré > On dira , fans doute , ou 
qu'ils plaidoient pour une mauvaife 
Caufe, ou qu'ils ont mal défendu 
une Caufe qui étoit bonne. Les 
accufera t on de manquer de talents 
& de zele pour leur opinion > Il faut 
donc convenir que la foibleffe de 
leurs raifons vient de la foiblefe de 
leur Caufe, & que leurs paralogif- 
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mes font moins une fuite de leur 


defaut de Logique, que de la fauf- 
feté du principe qu'ils ont eflayé 
d'établir. 

M. Pr... qui intitule fon Mé- 
moire, Réponfe, & qui répond par 
conféquent à une Lettre qu'on ne 
lui a pas écrite ; M. Pr... qui nous 
donne pour modele de Rapport, un 
jugement qui ne décide pas, & une 
explication qui n’éclaircit rien; M. 
Pr... qui, moins avare d’injures 
que de preuves , nous accufe & de 
manege pour furprendre votre appro- 
bation , & d’ignorance lorfque nous 
parlons de notre Art; M. Pr... 
qui ne refpecte pas plus les Expé- 
riences que fes Confreres , puifqu'il 
foutient que le ventricule gauche des 
Noyés eft toujours vuide de fang ; 
aflez généreux pour facrifier fon 
amour propre à l’intérêt dela vérité, 
conviendra fans doute que n'ayant 
pas eu le temps d'interroger [a na- 
ture, en faifant des Expériences , 
1l a défendu avec plus de zele que 
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de réflexion, un fentiment qu'elles 
contrarient. | 

Nous attendons le mème aveu de 
la part de M. P. Les cloges équi- 
voques que fa Confultation a reçus 
de perfonnes trop polics pour n'être 
pas fenfbles à l’attention qu’il avoit 
eue de la leur envoyer , & d’un 
homme célebre dont les connoiffan- 
ces chirurgiques ne font pas autant 
avouces que les talents littéraires, 
ont pu le flatter ; mais ils ne doi- 
vent pas le raflürer, & lui laifler | 
croire que les Noyés ont la véficule 
du fiel toujours pleine de bile. Ceft 
une Aflertion qui eft trop contredite 
par les mêmes Expériences , qui dé- 
montrent que votre Syflême & le 
nôtre fur les Noyés eft le feul qui 
puifle êtreadmis. 

Ces Expériences auroient dû balan- 
cer, dans l’efprit de M, V... Méd. 
le defir de faire un! Libeélle. Et 
quel autre nom donner À un Ecrit 
dans lequel, moins OCCUPÉ à prou- 
ver fon principe qu’à nous rendre 


349 
odieux, il veut faire croire que 


nous fommes les cçcaufes pour lef- 
quelles les Accufés ont langui dans 
les fers ? Si cette imputation n’étoit 
pas irréfcchie, elle annonceroït un 
mauvais cœur. Mais nous n’aimons 
pas à croire que M. V... ait voulu 
de fang froid exciter contre nous 
lindignation publique, nous faire 
foupçonner d'in! aumanité » allumer 
la fureur d’un peuple qui nous re- 
garderoïit comme les perfécuteurs de 
Pinnocence , & d’une famille qui 

ne verroit dans nous que les auteurs 
- de fes maux. Ah, fans doute, M, 
Mise n'ai pas Te les fuites d'un 
pareil foupçon : C’eft par Îa mème 
inconfequence qu 1l apprend au Pu- 
blic, que certaines Expériences ont 
te Étee dans la chambre du Chi- 
rurgien de l’Oratoire, & qu’il divul- 
gue dans un Mémoire imprimé, un 
fait dont il avoit promis qu'il ne 
parleroit à perfonne. Il n’a pas {enti1, 
& le tort que fon indifcretion pou- 
voit faire à ce jeune homme qui 
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avoit voulu lobliger, & l'idée que 
cette divulgation devoit donner d’un 
Médecin qui doit fe faire une loi de 
la difcrétion , comme tous les hom- 
mes doivent s’en faire une de n'être 
jamais parjures. 

Qu’avez - vous apperçu dans ce 
verbeux Mémoire : Beaucoup d’in- 
jures, qui n’ont pas même le mérite 
d’être Piquantes ; une Diflertation 
hors de Propos, qui annonce que 
l’Auteur a lu les Éléments de Chy- 
mie ; une certaine oftentation de 
fcience , qui ne peut en impofer qu’à 
Ceux qui ne favent rien; de froides 
exclamations ,» des lieux communs & 
furannés fur l'humanité. Je ne fais, 
Monfieur , fi vous avez penfe comme 
nous ; mais la ledture du Mémoire , 
dans lequel M. V.... nie tout , &'fe 
croit difpenfé de rien prouver , nous 
paroît l'ouvrage d’un homme qui 
n'eft pas perfuadé de l'opinion qu'il 
défend. | 

Celle que nous avons foutenue 
après vous , a pour elle les Expe- 
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riences ; & les Lun font en 
Phyfique , ce que les Axiomes font 
pour la Morale, Félicitez-vous donc à 
Monfieur , d'avoir donné de vraies 
Jumieres aux Chirurgiens qui font, 
comme nous, chargés des Rapports 
en Juftice, & d’avoir intimidé l’au- 
dace des aflaflins. C’eft fervir la So- 
cicté, que d’effrayer ceux qui la 
troublent. Cette idée augmente en 
nous le defir que nous avons depuis 
long-temps, de voir la feconde Ville 
du Royaume imiter les précautions 
qu’on a prifes à Paris pour empêcher 
le crime, en augmentant dans l’ame 
des meurtriers , la crainte d’être re- 
connus. Pourquoi n’aurions - nous 
pas, à quelque diftance de Lyon, 
des filets comme vous en avez à St. 
Cloud ? Le prix de leur achat & de 
leur entretien peut-il compenfer les 
inconvénients de l'impunité qui en- 
hardit [a témérité, la vengeance & 
l'avarice > Ah, Monfieur : nous fré- 
miflons , lorfque nous nous repré- 
{entons une famille incertaine du 
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fort d’un pere de la nourriMoit de 
fon travail, & qui en faifoit la con- 
{olation par fa tendrefle, L’inquié- 
tude qui agite , eft peut - être aufli 
cruelle que la nouvelle d’une mort 
accablante. Une époufe chérie, & 
des enfants tendrement aimés , après 
avoir perdu ce qu'ils avoient de plus 
cher au monde, perdent encore l’ef- 
pérance de prendre un état au fein 
de la Cité ; ils ne jouiflent pas même 
des premiers privileges du Citoyen. 
L'époufe condamnée à la folitude du 
veuvage, & retenue par les nœuds 
de l’hyménée; des enfants qui ne 
peuvent décider de leur fort, parce 
qu'ils ne peuvent conftater celui de 


leur pere; privés de fon héritage & 


des fecours que leur promettoit fon 
induftrie, fentant l’efpérance qu'ils 
ont de le revoir, fans ceffe troubiée 
par la crainte de lavoir perdu. Quel 
fpectacle : qu'il eft effrayant: Oui, 
Monfieur , je n’ai jamais douté que 
nos Magiftrats , les plus fenfbles des 
hommes, à qui leur bienfaifance a 

ouvert 
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Guveit, autant que leurs talents, le 
chemin des honneurs, ne s’'empref- 
{ent de remédier à ces maux , fi 
quelque plume éloquente leur en 
faifoit la peinture. Et qui feroit 
plus en état que vous, de leur 
prouver la néceflité de remédier À 
ces inconvénients ? Si cette précau- 
tion eft utile par-tout , elle eft né- 
ceflaire dans une Ville qui eft bai- 
gnée de deux fleuves. L’impunité 
qu'aflure fa fituation , rendroit le 
IDEurtre commun , fi l’heureux cara- 
étcre des peuples qui l’habitent, ne 
les eloignoit de pareilles entreprifes ; 
mais elles ne font peut-être pas 
aufli rarés dans les lieux divers 
qu'arrofent cette Riviere & ce F leuve, 
& les Filets que nous fouhaitons ; 
aideroient à reconnoître ceux qui 

à la faveur du Rhône & de la Saône : 
auroient cru {e défaire impunément 
de leurs ennemis : vos connoiffan- 
ces ont cent fois fufpendu le trépas 
des Citoyens. Votre éloquence défar- 
mcroit celui qui oferoit attenter À 


Z 


| AUS 
leurs jours Vous diminueriez le 
nombre des fléaux de la Socicté, 
vous augmenteriez fa fürete. Elle 
vous doit les moyens de reconnoître 
fi un homme à éte noyé ; elle vous 
auroit l'obligation de moins redou- 
cer les aflaflins, & vous feriez à double 
titre le bienfaicteur de la Patrie. 


Nous avons l’honneur d’être avec 
un profond refpett , 


Monsieur, 


Vos très- humbles & très_ 
obéiflants Serviteurs à 


CHAMPEAUX. FAISSOLE. 


A Lyon, ce 15 Mars 1768, 
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L'ACADÉMIE ROYALE 
D E GHERURCTE 


Æxtrair des Regiftres, du 7 Juilles à 768. 
NT 
HNÉLESSIEURS Bordenaye & Gourfaud, 
qui avoient été chargés de l'examen 
des zouvelles Expériences faites à Lyon, 
fur la caufe de la mort des Noyes € 
les differents phénomenes qu'elle préfente, 
en ayant fait un rapport avantaceux, 
Ja Compagnie, pour marque diftin_ 
guée de l'approbation qu'elle donne 
à un Ouvrage aufli intéreffant ;& 
jugé qu’on délivreroit le Rapport 
mème des fufdits Commiflires RCE 
MM. Champeaux & Faiffole, Chirur- 
giens-Gradués à Lyon, 


LOUIS, Secretaire perpétuel 
de l’Académie Royale de 


Chirurgie. 
Zi] 


RAPPORT 


FAIT à l'Académie Royale de 
Chirurote | fur la caufe de la mort 
des Noyés , par MM. Bordenave 
& Gourfaud. 


I l’on doit des éloges à ceux dont 
les veilles & les travaux font con- 
facrés a la perfection de l’Art de guérir; 
& qui par leurs talents favent con- 
ferver la vie des hommes, en com- 
battant les maux auxquels ils font 
fujets , on n’en doit pas moins à 
ceux ; qui, pour fatisfaire à des 
fonctions publiques, cgalement hono- 
rables & difficiles , fouillent dans 
les entrailles des cadavres ; y recher- 
chent avec foin les caufes d’une mort 
fubite & imprévue ; découvrent le 
crime qui s'efforce d’échapper aux 
regards féveres de la Juftice , où 
juftifient un innocent contre lequel 


LA er | 
la calomnie ou des foupcons fans 


fondement, femblent dépofer. Les 
difcultés qui fe font élevées à Lyon, 
fur un Rapport en Juftice, à l’occa- 
fion d’un événement aufli malheureux 
que fingulier , font voir combien 
cette partie de l’Art mérite d’atten- 
tion, d’exactitude & de lumieres. 


Le Cadavre d’une jeune fille retiré 
du Rhône, à neuf lieues au deflous 
de Îa ville de Lyon, a été examiné 
par autorité de Juftice, par M M. 
Champeaux & Faiffole, Chirurgiens 
Gradués, & Députés aux Rapports. 
L’extérieur étoit déjà en grande 
paitie rongé par les vers , & en. 
conféquence ils ne purent prononcer 
fur aucune caufe de mort d’après la 
fimple infpection du corps : mais 
ayant procédé à l'examen des par- 
ties intérieures , ils apperçurent les 
vaifleaux du cerveau très engorgés ; 
le cœur étoit dans fon état naturel ; 


les poumons parurent extrêmement 
Zi] 
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aFaiflés, & il ARR point d’eau 
dans leur intérieur , &c. d’où ils 
conclurent que cette fille avoit péri 
d’une mort violente, fans pouvoir 
en déterminer le genre, & qu’elle 
n'avoit été jetée dans l’eau qu'après 
la mort, 


Ce Rapport a été attaqué dans 
plufieurs points. MM. Champeaux & 
Farflole ont déjà répondu , & ont 
tâché de lever les doutes, en oppo- 
fant des raifons & des Expériences 
à quelques raifonnements plus fpé- 
cieux que folides, & à des objections 
que lamour du vrai ne paroït pas 
avoir dictées. On fait combien il eft 
difficile de convaincre les efprits 
prévenus ; les faits les moins con- 
teftables ont été niés, ou regardés 
comme équivoques : les Adverfaires 
ont formé de nouvelles difficultés , 
& pour les réfoudre ; MM. Champeaux 
& Farffole ont cru ne pouvoir mieux 
faire que de répéter des Expériences, 
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& prendre pour témoins des Com- 


millaires éclairés, des Affiftants in- 
ftruits & zélés pour les intérèts de 
la vérité; enfin quelques-uns des 
Adverfaires y ont été invités, & 
ont eux-mêmes prefcrit la forme des 
Expériences qu’ils croyoient pouvoir 
être favorables à leur opinion. Tel 
eft l’objet du travail dont nous avons 
à rendre compte à l’Académie. 


Ces Expériences ont été faites à 
l'Ecole Royale Vétérinaire de Lyon, 
fur des animaux noyés , étouffés, 
étranglés , fubmergés après leur 
mort , & qu’on a laiflé putréfier : 
elles ont été pratiquées avec toutes 
les précautions convenables, & de 
la même maniere que celles dont 
M. Lours a fait part au Public 
dans fa Diflértation fur les Noyés, 
& qui ont jeté le plus grand jour 
far un point dont l'humanité a déjà 
tiré de grands avantages. Le réfultat 
a été le même à Lyon qu’à Paris. 

Z iv 
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On a trouve conflamment les pou- 
mons de tous les animaux qui avoient 
été fubmergés vivants, remplis d’une 
Quantité, plus ou moins grande, 
d’eau écumeufe, quoiqu’ils n’euflent 
été ouverts que long - temps après 
avoir été noyés, & qu’ils fulfent 
même déjà altérés par la putréfaction, 
& qu'on les eût retenus fufpendus 
la tète en bas : au contraire , dans 
les animaux fubmergés après la mort 
& qui n’ont pas été noyés , quelque 
long-temps qu'ils aient féjournc dans 
Peau , on n’a jamais trouvé de fluide 
dans {eurs poumons. 

Cette conformité d’Expériences , 
avec ce qui a été obfervé dans le 
Cadavre qui fait l’objet du Rapport, 
& où l’on à trouvé les poumons 
affaiflés & fans eau dans leur inté- 
rieur, ctablit une parfaite démon- 
ftration , par laquelle on eft en- 
tiérement convaincu que Ja fille 
en queftion na pas péri par fube 
merfion. À 
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MM. Champeaux 6 Faiffole ayant 
déterminé que cette fille n’avoit pas 
été noyée , ont EnCOre décide qu’elle 
étoit périe d’une mort vtolente ; parce 
qu'ils ont trouvé tous les vaifleaux 
du cerveau très-engorgés. Cette Affer- 
tion a paru peu concluante à leurs 
Adverfaires ; ils ont avancé que l’en- 
gorgement de ces vaifleaux eft un 
accident ordinaire à ceux qui meu- 
rent dans l'eau, & même qu'il eft 
la caufe principale de la mort des 
Noyés. Les Expériences ont fourni 
la folution de cette difficulté, d’une 
maniere qui nous paroît inconteftable. 
Dans la quantité de chiens noyés , 
dont les Commiffaires ont examiné 
le cerveau & le cervelet, ils n’ont 
apperçu aucun engorgement dans 
les vailleaux de ce vifcere ; ils ont 
feulement trouvé en deux de ces 
animaux , les finus de la bafe du 
crâne diftendus & gonflés ; ce qui 
donneroît lieu de croire qu’il y avoit 
unc difpofition particuliere dans ces 
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deux cas, & indépendante du genre 
de mort. Au contraire , dans les 
chiens qui ont été ctranglés , non 
{eulement ces finus étoient engorgés, 
mails encore le cerveau paroïloit 
pénétré de fang dans toute fà fab- 
ftance, comme il] l’étoit dans le Cada- 
Vre trouvé fur les bords du Rhône. : 


Ces points intéreffants ne font pas 
les feuls que MM. Champeaux & 
Faiffile aient difcuté dans leur tra- 
vail; ils en ont examiné plufieurs 
autres , relatifs à la matiere impor- 
tante qu'ils s’étoient chargés d’éclair- 
cir. [ls ont prouvé qu’en général les 
Noyés ne rendent point de fang par 
le nez ni par la bouche ; qu'ils ne 
tirent point a langue hors de Ja 
bouche ; que des conftriions ou 
ligatures faites après la mort , ne 
peuvent caufer que des impreffions 
extérieures , fans agir fur les parties 
internes ; que toute impreflion faite 
pendant la vie, laifle des traces qui 
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ne s'effacent pas après la mort, &c. 
d'où ils tirent des conféquences pour 
diftinguer les fignes d’une mort vio- 
lente , d'avec les faufles apparences 
que l’on tenteroit de fufciter pour en 
impofer, 


Ces Expériences , jointes aux 
Obfervations tirées de louverture 
des Noyés, font concluantes en 
faveur de MM. Champeaux & Faiffole. 
Elles préfentent des faits bien vus, 
difcutés avec foin , des préceptes 
utiles, des vues nouvelles, des con- 
féquences juftes & lumineufes ; enfin 
une théorie folide, fondée fur l’ex- 
périence éclairée. Les Maîtres de 
l'Art liront cet Ouvrage avec d'autant 
plus de plaifir, que les faits y font 
expofés avec beaucoup d'ordre & 
d'intelligence , & qu’on y démontre 
la vérité par le fecours de PAnato- 
mie, de la Phyfologie & de PExpe- 
rience. Ceux qui ont des doutes , 
ytrouveront des raifons fatisfaifantes, 
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propres à les difliper. Enfin, il ya 
lieu de croire que autorité des 
faits fervira à convaincre ceux que 
les preftiges de Peloquence, & l’art 
dangereux de rendre tout équivoque, 
auroient pu féduire, 


NOUS ESTIMONS que cet Ouvrage 
mérite des Eloges , & PApprobation 
de l'Académie, Le 7 Juillet 1768. 


Signés,BORDENAVE > GOURSAU D. 


J E Jouffigné | Secretaire perpétuel de 
l’Académie Royale de Chirurgie certifie 
la Copie du préfent Rapport conforme 
a l'Oricinal dépolé dans les Repiflres 
de la fufdite Académie, A Paris , Le; 
Août 1768, 


Signe, LOUIS. 
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DE M LOUIS, 


SECRETAIRE perpétdel de lAcadé. 
mie Royale de Chirurote, Profeffeur 
& Cenfeur Royal, Affocié bre de 
la Société Royale des Sciences de 
Montpellier , Membre de l Acadé. 
mie des Sciences, Belles-Lertres & 
Arts de Lyon, &c. 


À MM. FAïssOLE Er CHAMPEAUX, 


Chirurgiens Gradues , & ordinaires du 


Roi pour les Rapports en Juflice à Lyon. 
A Paris , le 23 Septembre 1768. 


O N m'aremis, Meflieurs , de votre 
part, quelques exemplaires imprimés 
du Plaidoyer de M. Gaïet deLancin, 
Avocat de votre Ville défenfeur du 
fieur Reverdy , contre la demande 
en dommages & intérêts formée par 
les mari & femme Forobert & autres, 
à l’occafñion de la funefte aventure 
. de Claudine Rouge; j'en ai donné 
un à la bibliotheque de l’Académie 
Zvi 
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Royale de Chirurgie, lequel fervira 
À compléter le recueil des différents 
Méthoires que vous m'avez adreflés 
précédemment, Vous êtes bien hono- 
rablemient vengés dans celui-ci-des 
attaques injuricufes que vous a: fuf- 
cité le rapport dans lequel vous avez 
prononce avec autant de folidité que 
de fagelle & de circonfpeétion {ur 
l'état de cette fille infortunece. Toutes 
ces contradiHions ont fervi au triom- 
phe de la vérité, & l'ont rendu plus 
brillant & plus utile. La punition 
de vos adverfairés n'éflr pas dans la 
‘honte d'avoir foutenu des erreurs; 
ils pourroient trop aifément s’en con- 
{oler ; & même fe complaire dans 
la penfée que les plus grandshommes 
fe font trompés en chofes moins fuf- 
ceptibles d’équivoque : ce font -vos 
fuccès qui les humilient:; le rnotif 
qui les à portés refpédtivement : à 
‘écrire contre vous, fubfifte dans leur 
cœur, & féra leur ‘tourment ,fur- 
tout fi vousconfervez , vis-Avisid'eux, 
là modération qui convient, quand 
on a trouvé la récompenfe de es 
travaux dans l'eftime publiques - 


_ 
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Tous vos contradicteurs n’ont pas 

les mêmes reproches à fe faire, 

L'aventure malheureufe qui a donné 

lieu à leur déchaînement .. &au1 a eté 
pendant tant de temps le Fe de 
toutes les converfations de la ville 

de Lyon, a pu fe préfenter a l’efprit 
de quelques gens de PArt, comme 
un moyen fort fimple de faire parler 
‘d'eux. Semblables à de jeunes beliers, 
ils ont heurté. de front & de côte ; 
“mais demande-t-on à des beliers qu’ils 
‘n’aïent point-de cornes ?-C'eft une 
“réflexion. de la Bruyere , fi ma mé- 
moirene metrompe pas. Îl faut leur 
“pafler le mal qu'ils ont dit, en faveur 
‘du bien qui en a réfulté ; ils vous dif- 
- penfent fans doute du foin de les re. 
mercier; vous leur devez néanmoins 

‘de la reconnoiflance par flapologie 

‘qu'ils vous ont procurée dans le fanc- 
: tüaire mème de la Juftice. N'eft-1l 
‘pas flatteur qu'un Avocat célebre ait 
dit. en plein Barreau: « On à vaine- 
.ment-attaqué le rapport fait par les 
æ fieurs Faiflole & Champeaux : 1l eft 
> fondé fur les principes d’un Ârt qui 

* ne:peut tromper, que, lor{qu'il eft 

vii 
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» exercé par des ipnorants. Lés foibles: 
» OUVrAgES qui ont paru pour le: 
» cofnbattre, ont pu féduire quel: 
æ ques-uns de cesefprits légèrs ; qui, 
>» toujours brillants, ne daïgnent ja’ 
x» mais réfléchir; mais leur fuécès’ 
* na dure qu'un inftant ,& la honte: 
+ dont leurs auteurs fe font couvétts: 
+ né pourra s'effacer que par leur 
‘défaveu. Des expériencés de tous 
‘les genres ont juftifié les Chirur- 
“giens du Rof, leur rapport adopte 

par le Corps célebre des Chirur:: 
giens de L\ on approuve par l'Aca- 
démie Royale dé Chirurgie , né 
_pérmet plus de douter que Clau- 
_dine Rouge ne foit périé de mort 
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: Quelques perfonnes'ont été bien 
finguliérement prévenues à cé’ fujet: 
N'a-t-on pas voulu m’impliquér per: 
fonnellement dans les fuites dé cette 
affaire, pour avoir dit d’une maniere 
pofitive , comme je le devois que 
le délit étoit prouvé? On ñe-vouloit 
pas qu'il y eût eu de délit, & cit 
dans cette opinion qu'on a écrit dé 


Lyon , au” fage Ma piftrat | qui-p rélidé 


We Wir Le & M So 
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à.la Police générale, & en particulier, 
a celle de la Librairie , contre ma LÉ 
ponfe à la lettre que. vous m'avez fait. 
l'honneur de m'écrire, en me conful- 
tant fur. la premiere infulte qu’on a. 
faite à la raifon , en contrariant les 
principes qui fervent de bafe à votre, 
rapport. Onne demandoit rien moins. 
que la fuppreflion de ma lettre, où 
je mettois ces. principes dans un 
nouveau jour; pour l'inftruétion pu- 
blique, fi defirable, &. qui fait des 
progrès {1 lents, AN. DPF 
 Nousn’êtes pas feuls dédommagés, 
Meflieurs , par le plaidoyer de M. 
Gaïetde Lancin ; j'y ai vu avec fatis- 
faction qu’il adopte. mon argument 
fur lexiftence du corps de délit, 
dont je foutenois la preuve indiffé- 
rente aux innocents , qu'elle ne peut 
rendre. coupables d’un crime qu'ils 
n'ont point commis. | PRET 
, C'en.eft un bien humiliant , que 
d’avoir manqué volontairement à la 
vérité. Les paflions des hommes mé: 
chantsfont bien.aveugles.: voyez dans 
quels. abymes elles, les, précipitent. 
Lans le defléin de démenti Îes expé- 
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riences que cel faites avec 
tant de foin pour confirmer des prin- 
cipes précieux à l'humanité, on a 
voulu profiter de loccañon d'un 
homme noyé, enterré de l’ordre de 
M. le Lieutenant-Criminel , en pré- 
fence de deux Vicaires de la Paroifle 
de Saint Nizier ; le cadavre qui avoit 
été tiré nud de la riviere, étoit fi 
couvert de vale & de paille, qu'on 
ne pouvoit alors diftinguer ce que 
repréfentoit fa mafle informe; c’eft 
dans ce même état qu'il a été jeté 
de la biere des pauvres, dans la folle, 
& c’eft fur ce cadavre qu’on a pré- 
tendu avoir fait un examen qui 
détruiroit nos principes : on figne en 
conféquence un rapport contradic- 
toire, qu'on a ofé mettre fous. les 
yeux des Juges, & qui a cté lu en 
pleine audience, Un téméraire né 
craint pas de dire que par zèle pour 
la recherche de la vérité, il a violé 
lafyle des fépulcres ; il a trouvé un 
fauteur & adhérent pour garantir 
l'exactitude fuppofée de toutes 1es 
circonftances que contient ce rapport; 
mais if a te taxé de faux publique 
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ment, dns le Tribunal même où 
il avoit été produit. Le cadavre mis 
en terre, le quatorze de Juillet, avoit, 
fuivant ce rapport, été exhume , le 
vingt-fix du mème mois, en préfence 
des deux Vicaires qui avoient aflifté, 
douze jours auparavant, à linhuma- 
tion, Ne reconnoiflez-vous pas , Mef- 
fieurs , dans ces dates, le fyftème de 
comparaifon & d'identité de circonf- 
tancés qu'on vouloit établir entre 
cet examen & celui qui a fuivi 
l'exhumation juridique de Claudine 
Rouge , pour infirmer lun par le 
réfultat de l’autre ? Mais les deux 
Vicaires compromis d’uné maniere 
fi étrange ont défavouc le fait, pro- 
teftant en leur nom, & en celui de 
leurs confreres dans le Miniftere 
Eccléfiaftique, qu'ils connoïflent tro 

leur devoir pour commettre un délit 
pareil à celui qu’on leur a imputé 
aux yeux des Magiftrats. Jai réndu 
compte à l’Academie de ces faits, 
par l'extrait que je lui at lu , des 
chofes qui pouvoient l’intérefler dans 
le Plaidoyer de M. l’Avocat Gaïet 
de Lancin, & la compagnie qui fait 
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plus de cas ae des qualités du 
cœur, que de l'efprit & des talents, 
a vu la trame de cette iniquité avec 
laimême indignation que la Cour de 
Lyon & ceux qui ont aflifté à fon 
audience, ont dû concevoir contre le 
rapport & fon cértificateur. 

J'attends, Meflieurs , avec impa- 
tience [a publication de vos expé- 
riences ; je me félicite d'en avoir 
été le promoteur ; elles confirment 
celles que j'ai faites , il y a plus de 
vingt ans, fur le même fujet. Ne 
nous plaignons pas des contradi&ions 
qu'elles viennent d’efluyer , elles en 
avoient befoin pour être mifes en 
évidence, & devenir plus générale- 
ment utiles au public. 

Je fuis avec les fentiments de a 
plus parfaie eftime, 


Messieurs s 


Votre très humble &très- 
obeiflant ferviteur , 


LOUIS, 
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Approbation de M RAULIN, Doëeur 
en Médecine , Conjfeiller- Médecin ordi* 
naire du Rot, de la Socièté Royale de 
Londres ; des Acadérnies Royales des 
Belles-Lertres , Sciences & Arts de Bor- 
deaux & de Rouen , & de celle des Arcades 
de Rome , Cenfeur Royal. 


* Ar lu par ordre de Monfeigneur le Vice. 

Chancelier , un Manufcririntitulé, Experiences 
fur La mort des Noyés, per MM. Faissorr & 
CHAMPEAUX, Maîtres en Chirurgie : ces Expé- 
riences m'ont paru bien faites, & propres à 
répandre des lumieres fur les objets importants 
qu’ils ont deffein d’éclaircir. Je n’y ai rien trouvé 
qui puifle en empêcher l’impreflion. À Paris , le 
1x Août 1768. Signe, R AULIN. 


FRI NI LE-GE. 


OUIS, par LA GRACE DE Dieu , ROï DE 
L FRANCE ET DE NAVARRE. À nos amés & 
féaux Confeillers, les Gens tenant nos Cours de 
Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel , grand Confeil, Prévôt de Paris , Baillis, 
Sénéchaux, leurs Lieutenants civils & autres nos 
Jufticiers qu'il appartiendra, SaLuT. Notre 2mé 
le feu CHAMPEAUX , Chirurgien à 
Lyon, Nous a fait expofer qu'il defireroit faire 
imprimer & donner au public , des Expériences 
€ Obfervations [ur la Caufe de la mort des 
Noyés , sil nous plafoit lui accorder nos 
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Lettres de permiffion pour ce néceflaires. A crs 
CAUSES, voulant favorablement traiter l’Expofant, 
Nous lui avons permis & permettons par ces pré- 
fentes , de faire imprimer ledit Ouvrage autant 
de fois que bon lui femblera, & de le faire vendre 
& débiter par tout notre Royaume , pendant le 
temps de trois années confécutives , À compter du 
jour de la date des préfentes.  Faifons défenfes à 
tous Imprimeurs, Libraires & autres perfonnes , de 
quelque qualité & condition qu'elles foient , d’en 
introduire d’impreflion étrangere dans aucun lieu 
de notre obéiffance ; À LA CHARGE que 
ces préfentes feront enrégiftrées tout au long 
fur le regiftre de la Communauté des Imprimeurs 
& Libraires de Paris, dans trois mois de la date 
d'icelles ; que l'impreffion dudit Ouvrage fera 
faite dans notre Royaume & non ailleurs , en bon 
papier & beaux caracteres ; que l’Impétrant 
fe conformera en tout aux Réglements de la Li-. 
_brairie, & notamment à celui du 10 Avril 1725» 
à peine de déchéance de la préfente permifhon ; 
qu'avant de l’expofer en vente, le Manufcrit qui 
aura fervi de copie à l’impreffion dudit Ouvrage, 
fera remis dans le même état où l’Approbaion y 
aura été donnée , ès mains de notre très-cher & 
féal Chevalier, Chancelier de France , le fieur 
DELAMOIGNON , & qu'il en fera enfaite remis 
deux exemplaires dans notre Bibliotheque publi- 
que, un dans celle de notre Château du Louvre : 
un dans celle dudit fieur DELAMOIGNON, & un 
dans celle de notre très-cher & féal Chevalier , 
Vice-Chancelier & Garde des Sceaux de France, 
le fieur DE MaupEov ; le tout à peine de nullité 
des préfentes: du contenu defquelles vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir ledit Expo- 
fant & fes ayant caufes , pleinement & paif- 
blement , fans fouftir qu'il lui foit fait aucun 
trouble ou empêchement,  Voulons qu’à la copie 
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des préfentes ; qui fera imprimée tout au long; 
au commencement ou à la fin dudit Ouvrage, 
foi foit ajoutée comme à l'original. Commandons 
au premier notre Huiflier ou Sergent fur ce requis, 
de faire pour l’exécution d’icelles , tous actes requis 
& nécellaires, fans demander autre permifion ; 
& nonobftant clameur de Haro , Charte Normande, 
& Lettres à ce contraires : Car tel eft notre plaifir. 
Donné à Paris, le quatorzieme jour du mois de 
Septembre l’an mil fept cent foixante-huit , & de 
notre Regne le cinquante-quatrieme. Par le Roi 


en fon Confeil. 
LE BEGUE. 


Repifré [ur le Repiftre XVII.de la Chambre Royale 
& Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, 
IN°. 209. fol. $22. conformément au Réslement de 
1723, qui fait défenfes , Art, 41, à toutes per- 
fonnes , de quelque qualité & condition qu’elles 
Joient, autres que les Libraires & Imprimeurs, 
de vendre | débiter , faire afficher aucuns Livres 
pour les vendre en leurs noms , foit qu’ils s'en 
difent les Auteurs , ou autrement : & à la charge 
de fournir à la fufdite Chambre, neuf exemplaires 
prefcrits par l'Article 108 du même Réglement, 

A Paris, ce 23 Septembre 1768. 


BRIASSON, Syndic. 


Nous fouflignés, propriétaires du préfent Privilège, 
quoiqu'obtenu fous le nom feul de M. CHAMPEAUX , 
certifions l'avoir cédé a M. AIME’ DE 14 ROCHE, 
pour en jouir , fuivant les conventions faites entre 
nous. À Lyon, le 15 Oétlobre 1768. 


Signés , FAISSOLE & CHAMPEAUX, 
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